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Bientôt, un nouveau

REIFiREINIPUNI
PEUPLE, onva

9E MOLES QMS !

Reprise de la discussion
constitutionnelle
Quandle mensonge récidive

T
lia discussion constitutionnelle

a repris au Palais - Bourbon.
Dans ce seul domaine, les egcrocs
de la pensée publique sauront te¬
nir leur parole : il doteront la
France d'une constitution grâce
au mécanisme de laquelle la fonc¬
tion parlementaire continuera, es¬
pèrent-ils, a bien payer son mon¬
de. Et si tous ces bavards sont
incapables de résoudre les problè¬
mes de la production, de la répar-

Le parti socialiste, indigne lui
aussi de parler au nom de classes
laborieuses qu'il a tant de fois ba¬
fouées, se fît l'avocat de la même
cause, mais avec plus de modéra¬
tion. Aujourd'hui, nous voyons ce
contraire à celle qu'il avait alors.
Quant aux autres secteurs poli¬

tique1;, représentés par les radi¬
caux M.R.P. ou le P.R.L., ils adop¬
teront vraisemblablement une at¬
titude automatiquement opposée à

NUDITE INDECENTE.

Cachez-vous, Mademoiselle..

titlon et de la distribution, si
leur phraséologie prétentieuse n'a¬
boutit qu'à des désastres pour le
peuple, elle aura néanmoins la
vertu, soyons-en assurés, de per1
mettre encore de beaux jours à
de futurs « élus du peuple ».
Au projet présenté par la com¬

mission de la constitution 141.
amendements sont déjà annoncés!
C'est dire si la discussion est loin
d'être épuisée.
Le rapporteur — M.R.P. — a

tenté d'en donner une analyse qui
rassure tout le monde et établisse
que if-s droits du progrès social
peuvent résider dans une constitu¬
tion qui soit elle-même l'expres-
sfon de la SOUVERAINETE PO¬
PULAIRE. Et si les communistes
ont fait de l'opposition, en déve¬
loppant des points de détails ne
leur donnant pas satisfaction,
cette attitude leur fut dictée par
leur seul intérêt DE PARÏT, et
non par souci du bien-être des
classes opprimées dont, avec le cy-
prétendent encore demeurer les
défenseurs. Leurs arguments ten¬
dent à démontrer que les projets
en discussion, s'il était accepté,
ouvrirait la voie au pouvoir per¬
sonnel — et de préciser qu'il y a
similitude enitre les conceptions
du Général De Gaulle et s le texte
en question.
Or, le projet qui fut repoussé au

dernier référendum (5 mai 1946)
fut patronné eit notamment 'dé¬
leur part, à une propagande efffé-
nées, à un déchaînement hystéri¬
que jusqu'alors inconnu dans ce
pays et n'avait d'égal, en matière
de publicité du genre forain, que
les campagnes menées autrefois
par Mussolini en Italie et par Hit¬
ler en Allemagne.

celle des communistes. Mais pour¬
quoi toutes ces variantes, pourquoi
toutes ces subtilités dans la discus¬
sion dMit projet qui ne prétend
Pàs mettre fin à un jeu dont tous
lès politiciens bénéficieront mais
ambitionne seulement d'ETABLIR
LA REGLE DE CE JEU? Farce
que TOUS redoutent que la plus
grande part des bénéfices de cette
sinistre entreprise aille à leurs
« adversaires »! Et aussi parce que
TOUS ils présentent — s'ils ne Ie
perçoivent pas nettement — que
s'il leur est possible, par certains
artifices, d'éviter Je POUVOIR
PERSONNEL, ils ne peuvent, quoi
qu'ils fassent, écarter le danger de
la DICTATURE D'UN PARTI. Par

La semaine prochaine
nous publierons une étude
sur les dessous diplomati¬
ques qui précédèrent l'em¬
ploi de la bombe atomique
au Japon.

contre, s'ils ont pour premier souci
d'éviter la dictature d'un parti, et
leur sera difficile — impossible —

d'ani'hiler tout danger d'instaura¬
tion d'un pouvoir personnel (le
Général de Gaulle, qui a fort bien
compris cette alternative, attend
son heure. Et si le parti commu¬
niste soumettait le pays à l'épreu¬
ve de la dictature stalinienne, le
« libérateur » se ferait fort de
« libérer » la France une deuxième
fois.
Les contradictions au milieu

desquelles se déroulent toutes ces
discussions illustrent avec éclat
l'impuissance de la politique à ve¬
nir à bout de problèmes qui la dé¬
passent — et de beaucoup. Pour
le POLITIQUE, il faut voir là une
querelle d'influence que se livre¬
raient deux civilisations : celle de
l'orient et celle de l'occident.
Nous affirmons, quant à nous, que
le fond du problème est ailleurs...
C'est dans l'ECONOMIE qu'il

faut en voir les véritables données.
Or, celle-ci a connu, depuis quel¬
ques dizaines d'années, de te!)J
bouleversements — conséquence de
la révolution technique et indus¬
trielle"- que, contrairement à ce
qui se passa en 1783, la compré¬
hension humaine n'est Pas à la
hauteur des événements qu'elle
devrait être» en mesure de maî¬
triser. Au temps de la GRANDE
REVOLUTION, la pensée était en
avance sur les événements — et
elle en déterminait partiellement
la marche. Aujourd'hui, elle est à
leur remorque... En cela se D'O'^e
toute l'explication du drame
tuel.
Et lorsque tous les profession¬

nels de l'éloquence et du mensonge
déclarent, du haut de la tribune
du Palais-Bourbon ou d'ailleuiu,
que leur premier souci est de voir
respecter la SOUVERAINETE PO¬
PULAIRE et de s'y conformer, ils
n'aspirent au contraire qu'à cana¬
liser la volonté populaire au
moyen d'institutions qui permet¬
tront à tous les privilégiés du capi¬
talisme et de l'état de conserver
leurs prérogatives. Quant au régi¬
me injuste qu'avec hypocrisie ils
prétendent vouloir rendre progres¬
sivement moins cruel, ils ne feront
rien pour qu'il disparaisse.
Pour éviter la dictature person¬

nelle, ou celle d'un parti, pour
réaliser cette fraternité humaine
dont la DEMOCRATIE SOCIALE
tant prônée ne peut être qu'une
sinistre contrefaçon à l'usage des
sots pour le plus grand profit des
marchands de discours, une seule
solution : la Révolution sociale au
moyen de laquelle le peuple, las
d'être dirigé, instaurera le FEDE¬
RALISME ANARCHISTE.

L!B.

AU-DESSUS DE LA CONFÉRENCE DES 21

actrice secondaire et passive
Les complications que nous avons sou¬

mises à nos camarades sur cette ques¬
tion font que si, en 1918, on a pu ap¬
porter un remède provisoire dans le cadre
du régime capitaliste, en 1946, quel¬
ques constatations s'imposent immédia¬
tement ; en 1918, les pays vaincus,
Allemagne, Autriche, Hongrie, Bulgarie
et Turquie pouvaient permettre, séparé¬
ment, une ctude des conditions de paix,
l'Italie se trouvant ainsi que le Japon
dans le camp des alliés vainqueurs, l'U.
R.S.S. exclue des négociations par le
traité séparé de Brest-Litovsk et les U.
S.A., participant aux conférences, se re¬
tirèrent de la politique européenne dès
1920. Le problème méditerranéen se
trouvait simplifié, de même que le pro¬
blème asiatique. L'influence slave dans
les Balkans n'était pas menacée de l'em¬
prise soviétique, les dirigeants russes
ayant d'autres occupations nationales à
liquider.

Un fait également à retenir : c'est que
tous les belligérants procédaient du sys¬
tème démocratique, à gouvernement re-
présensatif élu au suffrage universel. Les
grands courants dictatoriaux n'ayant pas
fait leur apparition en Europe, les in¬

fluences idéologiques ne s'affrontaient
pas ; enfin, point très important : les
dévastations résultant de la guerre
n'avaient rien de comparable avec celles
de la guerre actuelle ; l'Allemagne avait
subi très peu de dégâts et son potentiel
de production pouvait être remis en acti¬
vité assez rapidement ; la France, quoi¬
que plus sérieusement touchée, n'était
pas dans une situation aussi sclérosée
qu'actuellement ; elle se présentait d'ail¬
leurs en puissance vainqueur, ayant subi
les plus lourds sacrifices de la guerre, ce
qui la plaçait à un rang avantageux du
point de vue diplomatique dans les con¬
férences préliminaires. L'Allemagne,
occupée seulement sur la rive gauche du
Rhin, jouissait malgré tout d'une cer¬
taine indépendance dans le reste du pays
non occupé. Toutes ces positions sont,
aujourd'hui, renversées : l'Amérique
étend son influence politique sur le con¬
tinent européen, face à une Russie qui
prétend également à cette hégémonie.
Que ce soit la question danubienne, mé¬
diterranéenne, les Détroits, les répara¬
tions, l'occupation ou la forme de gou¬
vernement que l'on permettra à l'Aile—
frontent avec leurs désirs d'hégémonie,

Sarabande échevelée des monnaies
Le pengoet est 'a monnaie nationale

hongroise. Devant l'inflation "ù !e gou¬
vernement magyar fut conduit, il fut
créé un super-pengoet appelé : pengoet-
impôt. Celui-ci se dépréciant rapidement,
devient le subordonné d'une nouvelle
unité : le florin, dont la création fut
rendue possible par la restitution de la
réserve d'or hongroise par les Etats-Unis
et que les Allemands avaient enlevée.
Cet or, représentant une valeur de 32
millions de dollars, va servir, entre autre,
de base, ou de couverture, à la nouvelle
monnaie.

M. Nagy, le Premier ministre hongrois,
s'est hâté de remercier M. Truman en
des termes Darticulièrement serviles et
flagorneurs. Il a basé le florin ainsi : un
dollar vaut I 1 florins 7.

Le journal hongrois « Kis-Vjsag » an¬
nonce que la valeur du florin a été fixée
comme suit : 13 florins 21 pour un
gramme d'or. D'après les « Nouvelles
Economiques » qui rapporte ces chif¬
fres, « 200 millions de pengoets-impôts
valent un florin. Afin juillet, un pen-
goets-impôt valait 2 milliards de billions
de pengoëts-papier, soit un chiffre sui¬
vi de 29 zéros ».

Nous avons fait pour vous les calculs
suivants :

L'ouvrier hongrois doit fournir le chif¬
fre 4 suivi de 37 zéros de pengoets-pà-
Dier s'il veut payer une marchandise
d'une valeur d'un florin II...

Comme la circulation fiduciaire des

pengoets-impôts est de 14 millions de
florins, il existe donc une valeur totale
du chiffre 28 suivi de 14 zéros de pen¬
goets-impôts, ou le chiffre 56 suivi de
43 zéros de pengoets-papier.

Une émission de 80 millions de florins
de nouveaux billets est en cours, qui
représente donc un peu plus de 6 ton¬
nes d'or; ou le chiffre 16 suivi de 15
zéros de pengoets-impôts, ou le chiffre
32 suivi de 44 zéros de pengoets-papier.

Le gouvernement magyar a taxé tous
les prix des denrées et produits de toute
sorte. Un quintal de blé coûte 40 flo¬
rins, un quintai de pommes de terre 18
florins.

Il a bloqué les salaires qui varient de
0,6 à 1 florin de l'heure. Pour avoir une

■ idée des rapports des prix et des salaires,
sachez que notre correspondant de Buda¬
pest qui nous écrit ces derniers rensei¬
gnements, a dû affranchir sa lettre à 1
florin, soit une heure de travail. Avec
cet exemple, l'ouvrier français peut se
rendre compte des difficultés de son
frère de misère hongrois.

Nous avons cependant plusieurs fois
signalé que l'économie hongroise était
sous contrôle de l'U.R.S.S. à raison de
50 0/0. Le paradis soviétiqué, on le voit,
rejoint ici l'enfer capitaliste.

Il nous incite donc à vouloir la dis¬
parition des deux capitalismes, privé et
étatique, incapables, l'un et l'autre,
d'améliorer véritablement le sort des
peuples qui ploient sous leur domina¬
tion.

La carte de pain entra en vi¬
gueur par suite de la différence
des récoltes annuelles de blé par
rapport à celles d'avant guerre.
Il s'ensuit donc que si une récolte
atteint ce niveau, la carte de pain
n'a plus aucune raison d'être,
« ... te situation de la France

Anniversaire de libération
et Journée du souvenir

« Ce Soir », du mardi 20 août, nous raconte que « malgré le temps
maussade, Paris, fervent et enthousiaste, a célébré le deuxièmé anniversaire
de sa victorieuse insurrection. Rues et monuments publics pavoisés, la ville
des barricades a évoqué les glorieuses journées d'août 1944... ».

Pour ce qui est du temps maussade et du pavoisement des monuments
publics, nous tombons d'accord avec le « grand quotidien d'information indé¬
pendant ». Le temps était noir, en effet, et la façade des monuments publics
présentait toute la gamme des couleurs...

Mais, lorsque « Ce Soir » nous parle de ferveur, d'enthousiasme et de
rues pavoisées, nous esquissons une moue étonnée et nous nous demandons
si « Ce soir » ne fait pas de l'hallucination auditive et visuelle.

Car, à l'exception de quelques pirates et de quelques staliniens qui re¬
grettaient amèrement les premiers, l'heureuse époque où l'on pouvait impu¬
nément se livrer à toutes sortes de violences et les seconds, la non moins
heureuse époque où la France indulgente ne les considérait pas encore comme
de tragiques farceurs, tous les Parisiens ont accueilli cet anniversaire de leur
libération avec la plus totale indifférence ; comme on accueille une personne
en laquelle on avait placé toute sa sympathie et qui nous a déçu par la suite...

Certes, nous n'allons pas jusqu'à prétendre qu'aucun parisien isofé n'a
donné à sa fenêtre le ridicule du drapeau et à sa bouche celui de la « Mar¬
seillaise » ; que voulez-vous, malgré ce que l'on pense en province, il est
parfaitement possible d'être à la fois Parisien et pauvre d'esprit...

Dans ce même numéro, « Ce Soir » nous donne le compte rendu des
journées de Compiègne, mais en faisant un silence Total autour des incidents
staliniens des pancartes arrachées, des horions échangés, de l'atmosphère de
dégoût et d'inimitié qui baigna les fameuses journées...

Pourquoi ce silence ! Pour la bonne raison que les communistes étaient
dans leur tort, car, dans le cas contraire, « Ce Soir » n'eut pas manqué d'em¬
boucher la trompette comme pour le bris de carreaux de la rue de Château-
dun (siège du P.C.F.). La conclusion de tout cela, la veici :

Dans un seul numéro de ce journal, nous relevons deux indélicatesses ; la
première fois, nous le prenons en flagrant délit de mensonge, puisqu'il nous
dit que Paris a fêté avec ferveur l'anniversaire de sa libération, ce qui est
faux, et la seconde fois, nous le prenons en flagrant délit de dissimulation,
puisqu'il ne nous dit pas que les communistes ont provoqué des incidents, ce
qui est vrai : mensonge et dissimulation; voilà qui est le comble de la malhon¬
nêteté de la part d'un « grand quotidien d'information indépendant ».

« étant caractérisée à la veille de
« la guerre par le fait qu'elle se
« suffisait à peu près à elle-même
« et n'avait en général recours qu'à
« des importations d'Afrique du
« Nord... » (1). La moyenne des ré¬
coltes de la décade 1938-39 est de
81 millions de quintaux. La récolte
actuelle devait atteindre, d'après
les estimations du Ministre de
l'Agriculture au l"r juillet, 61 mil¬
lions de quintaux. Les estimations
officielles actuelles, revisées, sont
de 65 millions, que des associations
privées affirment être de 80 mil¬
lions de quintaux. Sans vouloir
prendre position pour le moment,
dans la querelle, nous avouons — et
nos lecteurs aussi sans doute — que
les chiffres officiels seraient plutôt
sujet à caution, péchant intention¬
nellement par pessimisme, pour des
raisons que chacun connaît. Si la
récolte est donc de 80 millions, les
circonstances étant devenues celles
d'avant guerre, la disparition de la
néfaste carte de pain s'impose IM¬
MEDIATEMENT.

« LES ALLEMANDS VOUS PREN¬
NENT TOUT ».

Nous avons tous entendu cette
phrase que Maurice Schumann et
ses amis de Londres nous ont ra-

A Compiègne. Atmosphère d'amitié..

haché pendant l'occupation. Les
Allemands étant partis, la réparti¬
tion de la récolte est donc devenue
exclusive pour le consommateur
français. Les récoltes, sous l'occu¬
pation, ont été progressives, chaque
année portant de 50.600.000 quin¬
taux en 1940 pour atteindre 64 mil¬
lions 600.000 quintaux en 1944. Il en
résulte que, même en prenant le
chiffre minima de 65 millions de
quintaux comme to^l de la récolte,
nos rations de pain doivent être
largement augmentées, d'une part,
grâce à un excédent de blé et,
d'autre part, par le départ de ceux
« qui nous prenaient tout ». Une
troisième raison favorise — et de
beaucoup — la disparition de la
carte : c'est la suppression du blo¬
cus permettant l'importation.

LES CLIENTS DU PAIN : HOM¬
MES ET BETES.

Les services officiels, l'O.N.I.C.,
ont fourni des chiffres d'où nous
extrayons que pour une répartition
journalière de 350 grammes avec
un taux de blutage à 85 — con¬
tre respectivement 300 grammes et
97 % actuels — 53 millions de quin¬
taux sont nécessaires. Cette répar¬
tition est donc, D'ORES ET DEJA,
OFFICIELJ.EMENT ET IMMEDIA¬
TEMENT POSSIBLE. Dès aujour¬
d'hui, Ton pourrait exiger l'amélio¬
ration. Mais pour ne pas être taxé
de démagogie, nous pousserons plus
loin cette étude.
Une quinzaine de millions de

quintaux sont distraits annuelle¬
ment de la collecte depuis l'établis¬
sement de la carte, dont douze mil¬
lions pour des destinations norma¬
les, existantes nrvant guerre : 8 mil¬
lions pour les semences et 4 mil¬
lions pour pâtes alimentaires, etc...
Il reste donc 3 à 3 millions et demi
de « fuites » qui proviennent en
majeure partie d'une consomma¬
tion clandestine de la famille du
paysan et de la nourriture des bê¬
tes. Le cultivateur qui retient une
partie de sa récolte pour sa consom¬
mation familiale agit humaine¬
ment. Ce n'est pas de gaîté de cœur
qu'il s'impose le travail supplémen¬

taire de moudre et cuire son pain.
La suppression de la carte de pain
le verrait aussitôt redevenir le
client normal du boulanger et re¬
mettre, comme avant guerre, le
produit de sa récolte.
La nourriture des bêtes va rece¬

voir, du fait de l'abondance des ré¬
coltes des autres céréales, une di¬
rection nouvelle, celle d'avant guer¬
re. La basse-cour ne se nourrira
plus exclusivement avec du blé ét
le porc, grâce à la plétore des pom¬
mes de terre, ne sera plus le con¬
sommateur désastreux du pain qu'il
était, cette année surtout. Ici, le
problème de la viande est lié à ce¬
lui du pain. La viande libre, et la

(SUITE PAGE 4)

les autres nations n'étant que des clients
attachés à l'un ou l'autre des deux co¬
losses. Tous les moyens sont mis en ceur
vre, économiquement, scientifiquement,
idéologiquement, nous assistons à une
lutte acharnée et la conférence des 21
n'est que la transposition sur le plan
mondial des antagonismes que nous
avons constatés depuis longtemps.

Que nous offre-t-on ? Le Fédéralis¬
me ? Non pas ce Fédéralisme libertaire
qui serait l'effondrement de toutes les
convoitises et de tous les intérêts de la
politique de puissance ! Non ! On nous
propose ce Fédéralisme autoritaire, au
lieu d'un Etat, une douzaine d'Etats...
On a vu ce que cela a donné avec le pre¬
mier Reich et puis ce système fédératif
n'est-il pas la forme même des Etats-
Unis et de TU.R.S.S. ? Est-ce que cela
nous donne plus de sécurité pour l'ave¬
nir alors que Ton sent l'orage venir de
ces deux horizons ? Croit-on que, dans
un pays aussi divisé que l'Allemagne du
point de vue économique, que les Etats
Fédérés ne reconstitueraient pas rapide¬
ment, pour la simple nécessité des
échanges commerciaux et industriels, des
rapports, des unions. Quant au contrôle
économique, organisé par les puissances
vainqueurs (alors qu'elles sont déjà for¬
tement divisées entre elles), l'Allemagne
est un tout dont on ne peut rien dis¬
traire ; les amputations, démembrements
créeront un courant revanchard qui drai¬
nera facilement la misère générale pour
faire surgir un nouvel Hitler qui ne sera
pas toujours combattu par l'ensemble des
victimes du dernier conflit ; il aura toute
latitude de bénéficier des divergences
entre les alliés pour établir son équilibre,
pour des nationalistes, peu importe que
le relèvement de la nation provienne
d'un bloc occidental ou oriental ? Le
principal, c'est la prédominance de la
nation et de l'idéologie nationaliste qui

de la guerre 1914-Ï8, tu»
anglais pouvait déclarer :

se transforme rapidement en chauvinis¬
me... puis bellicisme ; l'étude de l'évolu¬
tion des nations nous prouve que le pro¬
cessus se poursuit infailliblement.^
A l'issue

diplomate anglais pouvait
« Nous traînons le boulet de notre vic¬
toire. » Aujourd'hui, le boulet pèse de
plus en plus lourd daj>s-la marche des
peuples vers l'avenir <fé progrès et de
bien-être social, de sécurité et d'amour
international.

Le boulet n'a pas été brisé, quel qué
soit le nom dont on l'affuble (militaris¬
me, nationalisme, impérialisme), il reste
le hideux boulet capitaliste qui rive les
forçats prolétariens de tous les pays à
leur chaîne sans fin. C'est à cette chaîne
qu'il faudrait s'attaquer par des moyens
autres que ceux utilisés... Comment vou¬
lez-vous que 21 délégués puissent assu¬
rer le bien-être d'un milliard et demi
d'humains ? Le problème allemand fait
partie de la chaîne ; c'est pourquoi il
ne sera pas liquidé dans un sens favo¬
rable à l'ensemble des peuples, mais
dans le sens favorable aux intérêts qui
seront les plus puissants ; ce n'est donc
pas un problème de paix, mais un véri-
ritable problème de guerre ; seuls, les
peuples libres de toute attache peuvent
édifier une paix durable. C'est pourquoi*
parallèlement à notre action libertaire*
nous devons l'étendre aux peuples vain¬
cus ; plus iTs marcheront vers la liberté
et l'internationalisme, plus la paix se
consolidera, et, pour nous, dans cette
marche à la liberté, ni le peuple alle¬
mand, ni le peuple russe, ni le peuple
américain ne sont exclus... Au contraire,
c'est avec eux et eux seulement que
nous entendons régler le problème alle¬
mand comme tous les autres problèmes,
car, ne l'oublions pas : « Là où le peu¬
ple est absent, il perd ses droits. »

Les Quatre Crands au service de leur maître.

m>SE IL* « AUJKBIE
au crépuscule

Insignifiant d'apparence, le fait que
les porteurs de journaux frappent à la
porte des dépositaires le matin en
criant violemment : « l'Aube, l'Aube,
c'est l'Aube », occasionne un effet ap¬
proximativement analogue à celui
qu'occasionnait jadis la sonnerie du
couvre-feu : immédiatement les braves
dépositaires se comportent comme Ton
se comporte le soir ; ils ressentent une
profonde lassitude, baillent, abaissent
les paupières et tombent doucement
dans les bras de Morphée... On dira
ce que Ton voudra du quotidien du M.
R.P., qu'il passe son temps à faire des
entorses à la vérité ; c'est vrai qu'il se

prend pour un catéchisme et considè¬
re ses lecteurs comme des enfants qu'il
convient d'initier aux préceptes de la
religion catholique, c'est encore vrai ;
mais ce qui n'est pas moins vrai que
tout cela et que d'aucuns dissimulent
(au profit de qui et de quoi) c'est que
T « Aube » est doué d'une grande et
magique vertu, une de ces vertus qui
ne courent pas les rues à l'époque ac¬

tuelle : la vertu somnifère, celle du
pavot...
Ne raconte-t-on pas qu'au cours de

la dernière campagne électorale, un
homme d'initiative parvint à arrêter
une bagarre entre républicains popu¬
laires et communistes en disant sim¬
plement ces mots : «t Je m'en vais vous
faire la lecture de T « Aube », terrible
menace qui plongea subito les belligé¬
rants dans le plus profond des som¬
meils.
Ne raconte-t-on pas encore que les,

mamans modernes, au lieu d'utiliser
pour endormir leurs bébés les fameuses
chansons « Fais dodo petite poulette »
et « Dodo, l'enfant do », leur lisent sim¬
plement l'éditorial du journal de Fran¬
cisque Gay.
Ne raconte-t-on pas enfin que seuls

les rédacteurs de T « Ordre » et de
T « Aurore » sont parvenus à le lire
jusqu'au bout ; performance remarqua¬
ble mais qui perd de sa valeur si l'on
considère que ces journalistes-là sont
immunisés depuis longtemps par leur

propre canard contre la maladie
sommeil.
N'en déplaise à Mgr Schumann

Mouvement Républicain Populaire
diffère des autres partis qu'en ce (
publie un journal plus ennuyeux
les leurs, ce qui n'est pas peu dire,
journal contre les nuits blanches-..
N'en" déplaise à Mgr Schumann,

sons-nous, parce que celui-ci dans
article du 16 août consacré à la gl
du M.R.P., un article, qui entre pa:
thèses, sous le rapport de l'outre
dance n'a rien à envier à ceux des s

bes communistes, prétend jûsten
que son parti est différent des aut
Lisons plutôt :
« 11 n'y a pas comme l'a dit !V

riac, de miracles en politique... S
Mouvement Républicain Populaire
devenu en 18 mois par. le nombre
ses élus comme par le chiffre des
frages recueillis je plus puissant p
que la France ait jamais connu, c
assurément parce qu'il n'est pas

(SUITE PAGE



2 LE LIBERTAIRE

L'u.ms.S. soumise à une fraction
de la Haute Banque Internationale ?

'A sa descente de la tribune, M. de
Oasperi, chef de la délégation ita¬
lienne à la Conférence du Luxem¬
bourg. fut arrêté par M. Byrnes qui
lui serra chaleureusement les
mains.
Lorsque M. Georges Tataresco,

chef de la délégation roumaine,
qui lui succéda le lendemain à la
tribune, eut terminé son exposé, il
B'incbna profondément devant M.
Byrnes qui resta de marbre.
La Roumanie et l'Italie, anciens

satellites de l'Allemagne, engagè¬
rent des forces armées considéra¬
bles et leurs potentiels économiques
aux côtés des alliés, lorsqu'ils virent
poindre la défaite du Grand Reich
à l'horizon. L'un comme l'autre
avalent déclaré la guerre aux al¬
liés, l'un comme l'autre ont finale¬
ment combattu à leurs côtés. Ce
n'est ni une accusation, ni un plai¬
doyer que nous faisons ici, c'est
une simple constatation de fait.
L'acte d'accusation et la plaidoirie
que nous pourrions — que nous
sommes en mesure de faire — au¬
raient des conclusions diamétrale¬
ment opposées à tout ce qui s'est
publié jusqu'à ce jour, à tout ce qui
s'écrit en ce moment, à tout ce qui
pourrait se faire jour dans l'avenir.
Dès lors, et pour en revenir aux

deux attitudes contradictoires du
chef de la délégation américaine,
dès lors, pourquoi M. Byrnes, de¬
vant deux cas exactement sembla¬
bles, a-t-il adopté publiquement
deux positions opposées ?
C'est souvent à la lumière de la

4 petite histoire « que s'éclairent les
(événements de la grande...
M. Byrnes, en rendant publique¬

ment et « spontanément » hom¬
mage au patriotisme de l'Italie et

à la contribution qu'elle ap¬
porta aux alliés, hommage syn¬
thétisé par cette poignée de
maina ; M. Vychinsky, en bon¬
dissant derrière M. Tataresco pour
lui succéder à la tribune et souli¬
gner avec chaleur l'apport que la
Roumanie apporta dans cette guer¬
re, ont par leurs gestes personnels,
bien défini la situation respective
de leurs pays dans le conflit qui
les met aux prises diplomatique¬
ment, en attendant le jour, hé¬

las. pas si lointain, où la force
des armes les départageront.
La « petite histoire » que nous

relatons éclaire lumineusement la
dépendance de l'Italie, liée écono¬
miquement, et partant politique¬
ment et militairement, à sa grande
« protectrice » l'Amérique. Elle ac¬
cuse aussi l'obédiance forcée de la
Roumanie à l'égard de l'U. R. S. S.
L'impertinente et indiscrète « pe¬
tite histoire » relate sans bruit tous
les démentis possibles et imagina-

CONFÉRENCES
publiques et contradictoires
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AIGERi
Salle du Grand Arche Foch, jeudi 22 août, à 20 h. 30
Sujet : LES ANARCHISTES ET LE PROBLEME SOCIAL

TRELAZE
Salle de la Maraîchère, vendredi 23 août, à 20 h. 30

Sujet : LES ANARCHISTES ET LE PROBLEME SOCIAL

CHATEAU-DU-LOIR (Sarthe)
Salle Granier, rue Saint-Jean, jeudi 29 août, à 20 h, 30

Sujets : PRODUIRE OU REVENDIQUER
ET LE CLERICALISME EST TOUJOURS L'ENNEMI

bles, passés, présents et futurs, qui
tentent, en vain, de nier la consti¬
tution de deux blocs rivaux...

*

Nous expliquerons plus tard, à la
lumière impartiale des conceptions
libertaires, l'attitude de l'Italie de¬
vant les problèmes mondiaux. Pour
aujourd'hui, examinons les causes
qui font que la Roumanie encoure
la froideur de l'un et l'amitié de
l'autre.
L'indemnité de guerre roumaine

envers l'tl. R. S. S. a été fixée, d'un
commun accord, entre ces deux
pays, à 300 millions de dollars paya¬
bles en produits et avant le 12 no¬
vembre 1950, par annuités de 50
millions de $. La nature de ces pro¬
duits est, entre autres : le pétrole
pour 150 millions $, des navires et
matériel de chemins de fer pour
93 millions. Dans une déclaration,
M. Constantinesco lasse, Ministre
de la Propagande de la Roumanie,
apprit aux i ntéressés atterrés
« qu'une partie considérable des
« réparations roumaines à l'U. R.
« S. S. serait payée en pétrole pro-
« venant de puits APPARTENANT
« aux ANGLO-SAXONS ». Il est
prévu, en outre, un accord écono¬
mique général pour une durée de
cinq ans pour aider au développe¬
ment de l'économie roumaine. Cette
aide consiste en l'emploi de CAPI¬
TAUX SOVIETIQUES par la cons¬
titution d'une société mixte, pour
moitié russe et pour moitié rou-
naine, ayant pour objet l'appoint
d'outillage et le transit aérien, ma¬
ritime et terrestre. L'accord du 28
octobre 1945 porte sur la création
d'une banque mixte et la construc-

(Suite page 4.)

i AUTR
, » et ceque nousen pensons

Dans tardifs en faveur de l'Es¬
pagne libre
Dans le « Populaire » M. Léon Blum,

commentant les possibilités d'ajourne¬
ment de la conférence de New-York
(prévue pour mi-septembre) par suite
de la lenteur des travaux de celle du
Luxembourg, prend position contre une
telle éventualité en invoquant la raison
«■«vante :

A l'ordre du jour de l'Assemblée
de septembre, à New-York, la ques¬
tion espagnole est inscrite. Le Conseil
de sécurité en avait été saisi au prin¬
temps dernier. Il en avait renvoyé
l'examen à un sous-comité présidé
par le délégué australien, le Dr Evatt-
Conformément aux conclusions de

ce rapport, et bien qu'il tînt de la
Charte le pouvoir immédiat de sta¬
tuer par lui-même, le Conseil de sé¬
curité a jugé préférable de renvoyer
la décision à l'Assemblée. C'est donc
FAssemblée, et elle seule, qui se trou¬
ve aujourd'hui saisie. Ajourner l'As¬
semblée serait ajourner le règlement
international de la question espagno¬
le.
Le leader socialiste aurait-il conscien¬

ce aujourd'hui de la portée de l'évolu¬
tion de la situation en Espagne ? Se
rendrait-il compte que la clef d'une
vaste transformation sociale mondiale
ae trouve peut-être en Espagne. Se ren¬
drait-il compte des souffrances endu¬
rées par le peuple espagnol en lutte
contre Franco ? Mais alors, pourquoi
B'aurait-il pas éprouvé les mêmes sen¬
timents en 1936-1937, à un moment où
•e trouvant en mesure de faciliter la
révolution espagnole il ne trouva rien
de mieux que de se faire le champion
d'une s non-intervention s qui laissait à
Franco toutes ses chances et compro¬
mettait — enrayait — toute l'action ré¬
volutionnaire ?
M. Blum, dont on ne saurait sous-

estimer l'envergure intellectuelle, est
issu d'une bourgeoisie qu'il n'a jamais
abandonnée. Il n'est pas descendu au
peuple comme le firent des Bakounine,
des Reclus. 11 ne peut ressentir les an¬

goisses d'un peuple qu'il ignore, ou
qu'il n'est sencé connaître que par des
savants jeux de l'esprit. Et son a sou¬
ci » de voir le peuple d'Espagne débar¬
rassé de son tyran vient vraiment un
peu tard.
Il conclut ainsi son article :

Les ministres et représentants gou¬
vernementaux continueront à siéger
à Paris : les délégués de l'O.N.U.
s'assembleront à New-York. Cette
combinaison présente assurément des
inconvénients, mais elle comporte
par elle-même un grand avantage.
Elle préparera l'O.N.U- à l'idée qu'el¬
le est indépendante des gouverne¬
ments qui la constituent et qu'elle
représente des peuples.
On nous chante les mêmes refrains

^qu'après 1919, avec la fameuse Société
des Nations. O.N.U., S.D.N., autant
d'assemblées d'hommes d'Etat et de
quelques délégués d'organisations com¬
me la Fédération Syndicale Mondiale
auxquels on ne peut raisonnablement
pas décerner le titre d'authentiques dé¬
légués des peuples. N'en déplaise à M.
Blum, l'O.N.U. est une association de
DIRIGEANTS décidant du partage du
monde et non une assemblée où les
peuples discutent de leur intérêts com¬
muns. On y met au point les méthodes
au moyen desquelles on maintiendra
les peuples dans une totale dépendance
économique, mais jamais on n'y fait

pour leur libération.

Mais si l'Europe se retrouvait dans
une situation telle qu'il pût y avoir
encore des proies tentantes et des
peuples tentés, alors la catastrophe
serait aux portes et il ne resterait
plus que d'attendre le coup. Que les
chefs des peuples se hâtent de nous
donner cet organisme vivant de la
paix à l'intérieur duquel les deux
conceptions du monde : le christia¬
nisme et le marxisme, pourront vider
leur querelle, ou pluôt poursuivre
leur dialogue, sans répandre le sang
des hommes qu'ils prétendent sau¬
ver.

Ainsi donc, s'il fallait s'en tenir à
cette conclusion, le christianisme et le
marxiste seraient les seuls à se dispu¬
ter l'avenir. Nulle autre solution que
ces deux-là et pour assurer une paix
relative il suffirait qu'ils poursuivent ai¬
mablement leur dialogue...
M. Mauriac, homme de lettres, vit

dans les sphères mondaines de cette so*
ciété qui agonise et dont il ne voit le
prolongement possible que grâce à des
compromis avec une autre, également
en voie de décomposition : celle dont
le marxisme est l'image. Sans doute
vit-il trop loin de ceux qui peinent
pour savoir qu'une conception autre
que le marxisme où le christianisme
intervient, dans cette course vers des
jours meilleurs : cette conception, c'est
l'anarchisme. Le christianisme est usé.
Le marxisme a connu sa période la

fera pas sienne la devise de Philip-
Lacoste : Ecarter tout ce qui rappro¬
che pour ne retenir que ce qui sé¬
pare.
Le parti communiste veut toujour

t écarter tout ce qui sépare s. Sans
doute les socialistes, qui ne font pas
leur cette » généreuse » devise, crai¬
gnent-ils que les étreintes du « parti
frère s ne deviennent trop étouffantes...
Il est à remarquer que socialistes et

communistes parlent au nom des tra¬
vailleurs. Mais les uns et les autres

n'aspirent qu'à gouverner et, partant,
cherchent des électeurs. Les expoités
n'ont que faire des disputes ou des em¬
brassades de tous ces charlatans. Leur
salut est ailleurs : dans leur propre
énergie, dans leur action directe con¬
tre le patronat et l'Etat (celui-ci ne fai¬
sant que servir celui-là, même si ses
représentants sont socialistes ou com¬

munistes...).
L' « Aurore s (radical) se penche lui

aussi sur le problème posé par cette
< unité s. Après avoir commenté les
deux motions socialistes l'éditorialiste
conclut :

Demandons à la S.F.I-O. de mettre
de l'ordre dans ses idées. Les con¬

grès sont faits pour cela. Deman¬
dons-lui surtout de « clarifier la si¬
tuation ».

Il ne s'agit pas de « diviser la clas¬
se ouvrière », que ni le parti socia¬
liste ni le parti communiste, même

Les fausses victoires

Dans le a Figaro », M- François Mau¬
riac traite de la conférence des 21. Il y
déplore qu'au lieu d' « entente » entre
les grandes puissances cette auguste
««emblée ne soit parvenue qu'à accen¬
tuer la constitution de « blocs » qui
tendraient plutôt à s'affronter qu'à col¬
laborer. II déplore que trop de plumi¬
tifs aient à se réjouir des échecs de M.
Melotov car ils sont la marque d'une
situation difficile à solutionner. Et de
'conclure >

plus florissante et il commence à don¬
ner des signes d'affaiblissement.
Quant à l'anarchisme, il est l'expres¬

sion même des aspirations populaires,
il vient du tréfonds du peuple. C'est
pourquoi des sommités intellectuelles
l'ignorent ou feignent de l'ignorer, ou
encore ne croient pas à son rayonne¬
ment. Aujourd'hui son rayonnement se
développe à une cadence jusqu'alors in¬
connue exprimant les aspirations popu¬
laires, c'est lui qui constitue le vérita¬
ble moteur de toute transformation. Et
c'est à lui qu'appartient l'avenir, car
lui seul apporte des solutions nouvelles-

Unité et gouvernementalisme
La période électorale approche. Aus¬

si les « positions » se préparent-elles de
tous côtés. A la veille du congrès socia¬
liste, la question de l'unité entre les
deux partis dits a ouvriers » se pose.
M. Pierre Hervé, dans 1' « Humani¬

té », lui consacre un long article dans
lequel il n'omet pas de nous entretenir
de : « l'indépendance nationale, châtier
les traîtres, la volonté ouvrière d'ac¬
croître la production »... (tout y passe!)
Chacun sait que le s Grand Parti »

se fait le chantre de l'unité avec le
parti socialiste.
Après avoir cité la motion socialiste

Guy Mollet-Tanguy-Prigent qui s'oppo¬
sent à celle dite : Philip-Lacoste assu¬
re qu'il faut de toute évidence prati¬
quer l'unité d'action avec les commu¬
nistes, M. Hervé conclut :

Nous croyons qu'en proclamant ce¬
la, elle exprime les sentiments de la
grande majorité des travailleurs so¬
cialistes, qui ont, par leur pression,
provoqué la faillite du néo-socialisme
de l'U.D S.R. et qui, contrairement a
certains de leurs dirigeants estiment,
eux, qu'ils sont plus près de nous que
de n'importe quel autre parti. Nous
espérons que le congrès socialiste ne

réunis, ne représentent pas — il s'en
faut — dans sa totalité.
Il s'agit de permettre à cette « clas-

dans une démocratie, une majorité
de gouvernement.
Comment la S.F.I.O. la conçoit-

elle ?
Le parti radical est fortement inté¬

ressé dans cette affaire. Et s'il voulait
bien que se « clarifie la situation »,
c'est parce qu'il sait que sa participa¬
tion aux combinaisons gouvernementa¬
les qui suivront les élections dépendra
en partie de l'attitude adoptée par les
socialistes. (Il n'a pas oublié 1927 et
1936).
C'est dire si tout ce beau monde,

tout en enveloppant sa marchandise
électorale dans de belles phrases com¬
me dans des slogans usés, se moque
éperdûment de celui qui fera les frais
de l'opération : le peuple.

Discipline, corporatisme
et fascisme
Dans I' s Epoque » (droite tradition¬

nelle et fasciste), M- Claude Saint-Jean,
constatant que le.vieux libéralisme éco¬
nomique est mort, examine l'aspect de
l'économie actuelle et ce qu'elle peut
laisser à l'individu dans le domaine de
la liberté personnelle :

Le bon usage de la liberté exige
une vertu et une rectitude morales
qui ne sont plus communes, si elles
le furent jamais, et, d'autre part,
l'économie moderne évolue de façon
irréductible vers ries formes et des
disciplines collectives. Il n'est pas
difficile de voir que le plus grand
problème de l'organisation politique
et économique est actuellement de
concilier avec le respect de ces disci¬
plines le respect des libertés. C'est
pourquoi nous ne cessons pas d'in¬
sister, ici, sur la nécessité de consa¬
crer dans la pratique et dans les ins
titutions l'existence et le rôle de ces
se ouvrière » — et aux autres — de

vivre avec le maximum de sécurité.
Cela suppose un gouvernement et,
s corps intermédiaires », qui, comme
la famille et la profession, sont à la
fois garants des libertés de leurs
membres et, en tant que relais de
l'autorité, responsables de leur disci¬
pline. Nous savons, d'expérience cer¬
taine, à quels préjugés se heurte une
telle doctrine : son énoncé appelle
rituellement l'accusation de réveiller
le corporatisme fasciste ou vichys-
sois.
M. Claude Saint-Jean prévoit avec

raison les réactions du lecteur non im¬
bu de ses conceptions. C'est cette mê¬
me phraséologie qu'ont employée tous
les promoteurs du fascisme. Maia
1' s Epoque » est un journal de droite,
chacun le sait ; aussi les travailleurs
ne sauraient-ils se méprendre sur l'hy
pocrisie de ce langage. Or, dans
1' « Humanité », avec des expressions
souvent différentes, le but recherché
est le même : faire perdre au peuple
le goût de la liberté afin de le DIRI
GER plus facilement — et cela tout en
le persuadant qu'il est libre..

Constitution et famille

Dans I' s Aube » (M.R.P.), M. Geor¬
ges Hourdin étudie le problème de la
représentation de la famille dans les
futurs organismes officiels :

Toutefois, une chose me tracasse-
L'organisation des pouvoirs publics
telle qu'elle est prévue ne fait de
place ni aux chefs de famille ni à
leurs organisations. Et cela est infi¬
niment regrettable parce que le pro¬
blème de notre population reste le
problème numéro un, celui qui do¬
mine entièrement le destin français.
Notre population est si insuffisante,
elle est déjà si vieille que toutes les
réponses données aux autres problè¬
mes sont «^terminées par la solu¬
tion qui sera trouvée au problème
de la dénatalité.
La France n'a pas assez d'enfants.

Elle a trop de vieillards. Elle est en
péril de mort. Le problème des éli¬
tes, celui de la main-d'œuvre et, par
conséquent, de notre renaissance
économique, celui de notre armée,
celui des charges sociales ne seront
lentement résolus que dans la me¬
sure où nous aurons retrouvé, pro¬
gressivement, année par année, le
goût de transmettre la vie...
Ainsi cet honorable journaliste esti¬

me qu'en France il n'y a pas assez
de berceaux. Sans doute ses émolue-
ments, ses revenus dépassent-ils sérieu¬
sement le salaire moyen départemen¬
tal, sinon il saurait que pour le sala¬
rié d'une catégorie moyenne, avoir des
enfants constitue un luxe. (Un luxe que
se refusent d'ailleurs souvent les ri¬
ches, car la marmaille qu'ils trouvent
très à sa place chez les déshérités,
pourrait troubler leurs loisirs).
La France aurait trop de vieillards.

Comme 1' t Aube » est gentille avec
la vieillesse ! Et que serait-ce si, au
cours des six dernières années, les pri¬
vations imposées par la guerre
n'avaient pas causé, chez les vieux, la
forte mortalité que l'on sait ?
M. Hourdin parle du « goût de trans¬

mettre la vie »... comme stimulant
d'une future « politique » de la na¬
talité- Puissent les hommes s'évertuer
à CONSERVER la vie... et à prendre
en dégoût ce qui peut la détruire — à
commencer par toutes les causes de
guerre tout comme la guerre elle-mê¬
me. Ce sera un premier pas vers un
besoin RAISONNE de transmettre la
vie. Sans partager le moins du monde
les conceptions familiales de 1' s Au¬
be », on peut avoir des sentiments pa¬
ternels, maternels, un amour filial ausi-
si grand que celui que prétendrait prê¬
cher le M.R.P. Mais c'est précisément
en vertu de la pureté, de ce sentiment
que nous affirmons qu'humainement
on ne doit transmettre la vie que lors¬
que sont réalisées les conditions pro¬
pres à sa conservation. Et il faut bien
reconnaître — n'en déplaise à nos théo¬
ricien Iapinistes — que le régime actuel
est loin de présenter de telles garan¬
ties..

AUX DÉNONCIATEURS DE SCANDALE DE LA PRESSE ASSERVIE
Une foule de quotidiens, hebdo¬

madaires ou autres feuilles pério¬
diques, dénoncent avec grand ta¬
page la crise de moralité d'un mon¬
de pourri, dans lequel sévissent plus
particulièrement Fodieux trafi¬
quant. l'infâme marché noir et la
recherche de bénéfices scandaleux.
La respectable corporation des

rédacteurs, d'une plume agressive,
se met en campagne. Et, soit-dit en
passant, cela nous fait doucement
rigoler.
Sainte-Marthe-Richard a fait

école.
Parmi ces respectables rédac¬

teurs, d'aucuns sont trop naïfs pour
se rendre compte de la stérilité et
du ridicule de leurs écrits... D'au¬
tres ne le sont pas assez pour
s'étourdir de leurs paroles et pour
croire en la valeur des formules.
Par contre, ces derniers connais¬
sent trop la duplicité pour ne pas
se rallier à la politique puritaine de
l'heure.
Nous disions que cela nous faisait

doucement rigoler. Ceci n'est qu'une
façon de dire; car nous sommes
encore trop philantropes. quoi qu'on
en puisse penser, pour ne pas
éprouver de peine devant un spec¬
tacle aussi désolant.
Le rire de Molière, en quelque

sorte-
Mais rire tout de même, car nous

ne pouvons nous empêcher de trou¬

ver saugrenue l'obstination des
chroniqueurs du siècle, à vouloir li¬
miter les dégâts de la corruption à
l'époque actuelle.
Il entre, en effet, dans notre

conviction que l'intérêt et le profit
ont servi à tous les âges, et par

suite, ont été de tous temps les
causes primordiales du malheur de
l'humanité.
Et le cynisme démonstratif du

marché noir d'aujourd'hui porte un
cachet de franchise que nous ne
saurions lui reprocher. A tout bien
considérer, les tripotages hypocrites

d'autrefois ne valaient guère
mieux.
Ils étaient cependant moins dé¬

criés.
Mais peut-être à ce moment-là,

cela n'en valait-il pas la peine...
Ou bien le sujet était-il dange¬

reux...
Ou bien le silence mieux rétribué.
Nous serions tentés de le croire, à

nous souvenir que bien peu trans¬
pirèrent des bénéfices monstrueux
réalisés par les trusts de l'industrie,
les sociétés anonymes, ou simple¬
ment les particuliers bien placés et
débrouillards.
Que les temps sont changés, di¬

sait Racine. Et il avait raison, puis¬
que c'est encore vrai aujourd'hui.
Vrai en ce qui concerne l'orienta¬

tion des plumitifs salariés, faux en
ce qui touche l'appât de l'argent et
l'attrait de la richesse.
Mais peut-être le savez-vous

mieux que quiconque, ô dociles
confrères... Car, au fond, l'intérêt
ne vous guide-t-il pas dans votre
lutte contre le profit ?
Aucune importance, d'ailleurs...

Quelle que soit l'époque, votre sens
opportuniste du silence ou de l'ac¬
tion vous donne toujours la grande
figure des défenseurs de la justice
sociale et de la morale humanitaire.
Qu'importe si le peuple en crève...

Que faut-il sauver... sinon les ap¬
parences.

De verre en ventre...

En l'an 1921, la production du vin
fut d'environ 60.000.000 d'hectolitres
et nous n'avons jamais entendu dire que
les Français durent boire de l'eau.
Or, il paraît que l'année 1946

nous (111) donnera près de 65 000.000
d'hectolitres de ce bon pinard qui rend
les trognes si réjouies.

Où donc passeront-ils ces 65.000.000
d'hectolitres puisque, loin de parler
d'augmenter nos rations, on envisage de
les diminuer ?

Sans doute seront-ils échangés à des
nations étrangères contre de l'essence,
de l'essence qui permettra à ces mes¬
sieurs les exploitants de rouler en au¬
tomobile, après avoir, bien entendu, bu
leur content de vin.

Montmartre de rêve

O vous, les nouveaux milliardaires qui
allez chaque soir dans les boîtes de nuit
gaspiller avec vos petites poules (ou cel¬
les des autres) l'argent que vous avez
escroqué à vos semblables, savez-vous à
quoi est employé un de nos amis ?

A attendre que vous soyez rentrés
chez vous saouls comme des cochons pour
récupérer le bon Champagne que vous
avez laissé dans vos coupes et le mettre
dans les bouteilles qui vous seront ven¬
dues le lendemain à prix d'or. Invrai¬
semblable peut-être, mais vrai, et nous
tenons des preuves à votre disposition.

La course aux voix

Plus que 10, 9, 8, 7, 6, 5, 4, 3 jours
pour la révision des listes électorales...
Les organes des différents partis recom¬
mandent à leurs adeptes de vérifier s'ils
sont parfaitement en régie pour leur ap¬
porter leurs chères voix aux prochaines
élections...

C'est que ces dernières sont d'une im¬
portance capitale pour les candidats, aus¬
si font-ils des pieds et des mains pour
en perdre le moins possible...

L'ère des promesses recommence... On
se fait tout petits, tout gentils devant les
électeurs jusqu'au jour où, n'ayant plus
besoin de leur approbation, on les lais¬
sera tomber comme de vieilles chausset¬
tes devenues inutilisables.

Lors des dernières élections, bon nom¬
bre de payants s'étaient abstenus qui
avaient compris que l'on se payait leur
tête (avec leur approbation) ; souhaitons
que cette fois-ci les abstentionnistes se¬
ront encore plus nombreux.

Nous ne tournerons pas autour du
pot. Pour nous, autant d'abstentionnis¬
tes. autant de partisans de la véritable
liberté.

Faites donc des enfants !
La France se dépeuple, elle ne pro¬

duit pas assez d'enfants ; c'est une cho¬
se indiscutable ; aussi les pouvoirs pu¬
blics s'en émeuvent et parlent de con¬
sacrer un budget de 48 milliards aux
allocations familiales ; en outre, pour
inciter la jeunesse à convoler en justes
noces, Ils jugent nécessaire de lui oc-
troyer un prêt au mariage qui fonction¬

nera probablement à partir du I" jan¬
vier 1947.

Allons, jeunes Français et jeunes
Françaises, allez-y de bon cœur, l'Etat
fera l'impossible pour que vous éleviez
de beaux bébés, de beaux bébés qui, dans
quelques années, seront aptes à endos¬
ser un vêtement militaire et à se servir
d'un fusil.

A propos de « Liberté »

Dans son discours électoral prononcé
à Berlin, le leader communiste Otto Gro-
tewohl ordonne à tous les membres du
parti social-démocrate de déposer n bul¬
letin blanc dans l'urne afin de protester
contre les élections à venir qui, selon
lui, n'ont rien de commun avec la dé¬
mocratie, avec la liberté...

Nous connaissons trop le sens que les
dirigeants du monde concèdent au ter¬
me « liberté » pour donner tort au lea¬
der communiste, mais nous ne savons

pas moins qu'en Russie soviétique ce
terme est depuis longtemps passé dans
le domaine des ombres et qu'en période
électorale chaque citoyen de l'U.R.S.S.
est discrètement surveillé par un mem¬
bre de la Tchéka destiné à lui faire pas¬
ser l'envie de voter à rencontre des goûts
du « camarade » Staline.

et se voit condamné à une amende de
90.000 francs ! On voit bien là l'appli¬
cation d'une justice au service «des
gangsters. Il s'agissait en l'occurrence de
procurer aux cultivateur un article in¬
dispensable que l'Etat était incapable de
leur faire distribuer. (Il ne s'agit pas ici
d'une « affaire »). La sentence est d'une
sévérité impitoyable. Mais qu'il s agisse
d'un véritable trafic dont les auteurs
soient en mesure de transiger avec de
l'argent, les choses s'arrangent moyen¬
nant une très raisonnable transaction.
C'est en quelque sorte une nouvelle for¬
me de gangstérisme élevée à la hauteur
d'une institution.

Selon que vous serez puissants ou mi-
slrables...

Un brave ministre prolétarien
M. Marcel Paul, ministre communiste

de la Production industrielle, faisait une
petite ballade en automobile quand, aux
environs de Poitiers, un pneu ayant brus¬
quement éclaté, la voiture alla genti¬
ment s'écraser sur le bas-côté de la
route.

Un s n'importe qui » eut été tué sur
le coup, mais M. Marcel Paul, lui, se
releva avec quelques égratignures seule¬
ment et fut immédiatement transporté
dans une clinique de Poitiers où sa no¬
ble personne recevra les soins qu'elle mé¬
rite.

De mauvaises langues parleront d'at¬
tentat, de sabotage ; d'autres, non moins
mauvaises, suggéreront que si ie minis¬
tre de la Production industrielle s'acquit¬
tait plus consciencieusement de ses fonc¬
tions, le caoutchouc serait d'une meil¬
leure consistance.

Nous, nous nous contenterons de pen¬
ser que cet accident a été causé par la
trop grande probité de M. Pau! qui. pour
se solidariser avec les copains, roule sur
des pneus usagés alors qu'il lui serait
facile d'en avoir de tout neufs.

Les nouveaux policiers
Il ne leur suffisait plus de prendre

leurs semblables pour des imbéciles, voi¬
là maintenant qu'ils les prennent pour
des malhonnêtes gens et se déguisent en
policiers.

Dimanche 5 août, de singuliers <t délé¬
gués » de la C.G.T., armés du titre d'an¬
ciens combattants ont fait brusquement
irruption chez des petits commerçants du
5' arrondissement de Paris afin d'y ef¬
fectuer des vérifications de prix.

Cette « descente » nous donne un

avant-goût de ce que pourrait être notre
existence si nous avions 1' « heureux
privilège » de n'avoir comme gouver¬
nants que des hommes du Grand Parti.

Empressons-nous d'ajouter que cer¬
tains de ces petits commerçants, lesquels
étaient de caractère irrascible, leur ont
fermement prié de sortir s'ils ne tenaient
pas à être flanqués à ia porte avec ac¬
compagnement d'orchestre.

Ficelle, blé et marché noir
Dans le département de l'Aveyron

(commune de Cassagne), un cultivateur
constatant que les services officiels ne
distribuaient pas la ficelle nécessaire au
bon fonctionnement des moissonneuses-
lieuses à la veille de la moisson, eut la
bonne idée d'inciter ses collègues à se
passer du concours gouvernemental pour
découvrir l'article tant attendu.
Il entreprit donc d'acheter au mar¬

ché noir la ficelle nécessaire à la mois¬
son de sa commune. Mais bien mal lui
en prit, car il fut pris en flagrant délit

Des marins russes refusent dé

retourner « chez eux *

Le gouvernement suédois ne veut pas
déporter les mutins.

Le gouvernement suédois a pris la
décision de ne pas livrer à la Russie so¬
viétique les 5 citoyens russes qui fu¬
rent accusés de meurtre devant les tri¬
bunaux suédois.

Ce sont des officiers de marine et des
matelots qui, d'après la déclaration du
tribunal russe, en septembre 1941, en
compagnie de 5 autres membres de
l'équipage d'un dragueur de mines rus¬
se, se mutinèrent et tuèrent deux offi¬
ciers qui essayaient de s'opposer è la
fuite de leur navire vers la Suède.

A la première séance de la Haute
Cour suédois!, les mutinés plaidèrent
non coupables et protestèrent contre leur
livraison à la Russie...

Ils prétendirent que le meurtre était
de nature politique et que leur extradi¬
tion était de ce fait illégitime.

Le tribunal a décidé que la preuve
soumise par les autorités russes était in¬
suffisante pour motiver l'extradition des
inculpés.

Extrait du Neue Zuricher Zeittmg
(Gazette des nouvelles de Zurich) du 17-
6-46 et reproduit par le Direct Action

ci pocuL

d'août 1946, organe de la Fédération
anarchiste britannique.
Il n'y a pas le moindre doute que si

ces hommes avaient été livrés à la Rus¬
sie ils eussent été fusillés séance te¬
nante.

L'opposition au gouvernement stali¬
nien est le plus grand crime que puisse
commettre un citoyen soviétique, un cri¬
me qu'on punit de mort.

Les travailleurs russes, on le volt,
sont soumis en leur pays à un régime
aussi terrible sinon plus que celui au¬
quel les soumettait Hitler dans les camps
de concentration nazis.

LES ANARCSISTES
ET L'ACTIVITÉ
SYNDICALE

Copieuse brochure définis¬
sant avec clarté les concep¬
tions syndicalistes des anar¬
chistes et développant leurs
vues sur le rôle que doit jouer
le syndicalisme.
Prix ; 15 francs. Envoi sur

demande avec trois francs en

sus.

Pour cette brochure s'adres¬
ser à Louis Laurent, 145, quai
de Valmy, Paris (10e). C.C.P,
589-76. Paris.
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LE FÉDÉRALISME. ANARCHISTE

La commune libre
La Commune Libre ne peut être que

la Commune a Libertaire », car l'appli¬
cation du COMMUNISME ANAR¬
CHISTE se traduira par l'administra¬
tion de la commune par ses habitants*
L'Etat ayant été détruit par la révolu¬
tion, la commune libertaire n'aura plus
à subir des lois, des règlements impo¬
sés par des mobiles totalement étran¬
gers à ses propres intérêts.
Elle sera naturellement amenée à re¬

chercher Ja conclusion de certains ac¬

cords enti 2 tous ses habitants pour que
la liberté individuelle puisse être une
réalité sans que l'harmonie collective
en souffre. Ce seront surtout des usa¬

ges (tels des relations de bon voisina¬
ge) que les habitants, dans leurs assem¬
blées périodiques tendront à rendre le
plus souple possible en les adaptant
toujours à des besoins nouveaux pou¬
vant découler de situations nouvelles ;
des raisons économiques, domestiques,
psychologiques — morales même ~—
pouvant rendre subitement caduques
des décisions prises la veille.
Contrairement aux « lois j> de l'Etat

qui sont promulguées dans un milieu si
souvent étranger, (parlement, gouverne¬
ment), à la vie de ceux auxquels les
destine le législateur, —les oc citoyens »
— et qui, de ce fait, sont généralement
loin de répondre aux désirs exprimés
par ces derniers, les usages adoptés par
la commune libre pour la commodité
de la vie en société seront des accords
passés entre ceux qui les auront solli¬
cités.

Alors que la loi, au moment de
son exécution, devient fatalement une
OBLIGATION les accords passés en¬
tre les habitants seront des « conven¬

tions » auxquelles chaque intéressé
aura librement souscrit.
Nous dira-t-on qu'il se trouvera des

habitants qui, ne prenant pas part à
l'élaboration de telles conventions, se¬
ront victimes d'un acte d'autorité de la
part d'une majorité ? Etant donné la
liberté qu'aura chacun d'appartenir ou
de ne pas appartenir à une association,
de prendre part OU DE NE PAS
prendre part à des délibérations, celui
qui s'en tiendra à l'écart se sera abs¬
tenu parce qu'il n'aura pas éprouvé les
besoin de faire autrement. C'est donc
que les problèmes posés ne l'intéressent
pas ou que les décisions prises ne le
touchent pas, sinon, par réaction natu¬
relle, par instinct de conservation —
s'il avait l'impression d'être lésé — il
demanderait à participer aux dites dé¬
libérations et il entrerait de lui-même
dans l'association.

Il est certaines manifestations de la
▼ie collective auxquelles l'individu sera
mêlé maigre lui et sans que personne
Ty contraigne mais simplement parce
que la vie elle-même l'y contraindra.
Mais individuellement, il ne prendra
part à aucune assemblée à laquelle il
n'aura pas LUI-MEME décidé de par¬
ticiper. L'associationnisme doit être
TOTALEMENT LIBRE ou bien il ne

serait pas.
Ces conventions imposées non par les

hommes, mais par la vie, seront con- P
dues d'abord dans les cadres du quar¬
tier pour les grandes communes. Les
quartiers fédérés entre eux, conclue-
ront des conventions communales ; les
communes entre elles en feront des
conventions intercommunales, canton¬
nâtes, régionales, interrégionales, etc...
Mais lorsque, pour la solution d'un

problème donné, les communes s'asso¬
cieront en vue de la conclusion de con¬

ventions intercommunales, chaque com¬
mune participante ne viendra pas avec
l'intention d'imposer aux autres ses
vues-

En effet, l'individu vient dans l'asso¬
ciation pour faciliter la satisfaction des
besoins individuels qu'il ne peut satis¬
faire par ses propres moyens. II sait
que ses semblables, bien qu'ayant cha¬
cun des aspirations particulières, ont
bien des besoins qui sont les mêmes
que les siens. Et il sait les fruits que
l'on peut espérer de l'association des
efforts. C'est donc pour l'épanouisse¬
ment de son MOI qu'il s'est librement
associé. Il vient donc dans l'association
pour y chercher CE QUI LUI MAN¬
QUE ; et en même temps, il enrichit
celle-ci de ce qu'il possède de connais¬
sance et d'initiative.

La commune, en s'associant, fera
exactement LA MEME OPERATION.
En associant ses efforts à ceux des au¬

tres communes, elle ne fera que recher¬
cher les moyens de résoudre des pro¬
blèmes dont la solution la dépassera.
Sans cesser un instant de demeurer
elle-même, elle se confondra partielle¬
ment avec les autres communes dans
la mesure où elle leur sera solidaire.
Il en ira de même à l'écbelle can¬

tonale, régionale, interrégionale, et in¬
ternationale. La libre association ne di¬
minue en rien le caractère particulier
de chaque unité et c'est grâce à elle si
celle-ci peut atteindre son développe¬
ment maximum.

L'individu étant libre dans le groupe,
la commune, prolongement de ce der¬
nier, ne fera qu'exprimer, à tous les
échelons, la volonté populaire, celle de
l'ensemble des individus. Ici, pas de
corps législatif ayant pour mission de
faire des lois. Pas d'autorité au-dessus
de celle de la commune, puisque les
organismes régionaux et autres ne sont
que des moyen^ d'expression, de coor¬
dination de l'ensemble du territoire dé¬
terminé et non des appareils DELIBE¬
RATES.

Dans la Commune Anarchiste il y
aura deux sphères d'activité bien dis¬
tinctes : la sphère plus spécialement
économique (production et consomma¬
tion) et la sphère sociale, services pu¬
blics, œuvres sociales diverses» Mais la
consommation, par le canal de ses coo¬
pérations, jouera un rôle déterminant
dans l'orientation de la production, car
c'est elle qui fera connaître les besoins.
Tous les organismes mis sur pied

par les associations (production, con¬
sommation) services publics) ne pou¬
vant se transformer en appareils op¬
pressifs car le contrôle populaire sera
PERMANENT. Le patronat — cette
institution immorale — ayant disparu
et la technique moderne, largement
appliquée, ayant facilité une certaine
abondance, le milieu ambiant sera pro¬
fondément modifié. Le problème moral
sera d'autant plus facile à résoudre que
l'individu, pour vivre selon ses désirs
ou, pour le moins, en satisfaisant ses
besoins les plus élémentaires, n'aura
pas à faire jouer les bas instincts qui
pourraient sommeiller en lui, car sans
qu'il lui soit besoin de s'imposer â ses
semblables, la société lui fournira de
quoi les satisfaire.
Le problème de la création d'une

nouvelle juridiction ne se posera donc
pas. La juridiction du monde bourgeois
est née des contradictions dans lesquel¬
les il se débat. Supprimons ce monde
injuste et périmé et la juridiction qui
lui est propre disparaîtra du même
coup avec la magistrature qui en est
l'agent d'exécution.
La Commune Libertaire n'est pas

LES LIBERTAIRES
ET LE PROBLEME

SOCIAL
Pour connaître les conceptions

économiques et sociales des anarchis-
tes, demandez cette copieuse pla¬
quette qui résume avec clarté ce que
pourrait être de nos jours une société
fédéraliste libertaire.

Prix : 20 francs. Envoi sur de¬
mande avec 3 francs en sus.

S'adresser à : Louis-Laurent, 145,
quai de Valmy, Paris (10*). C. C. P.
589-76. PARIS.

une utopie, mais elle apparaît comme
telle à beaucoup d'esprits peu curieux
parce qu'elle évoque des réalisatians
tout à fait différentes de ce que tous
les régimes qui se sont succédé nous
ont accoutumé à voir. Or, elle a déjà
été réalisée en Espagne entre 1936 et
1939 et aujourd'hui nous avons des
exemples qui constituent des expérien¬
ces concluantes.
Les utopistes sont nos adversaires qui

en sont encore à vouloir (sont-ils sin¬
cères ?) solutionner la question sociale
en recourant invariablement à des
moyens qui depuis DES MILLIERS
D'ANNEES ont prouvé, démontré au¬
tant que faire se peut, leur impuissan¬
ce.

On pourra refaire des Constitutions,
des Etats, des Monarchies, des Répu¬
bliques, les Empires, rien n'y fera !
Tous les systèmes de gouvernement
ont été essayés. Il est temps de passer
à autre chose. Cet autre chose, c'est le
FEDERALISME ANARCHISTE, par

lequel s'épanouira la grande fraternité
humaine au sein de COMMUNE LI¬
BRE.

Errata. — Dans notre numéro du 1G
août, dans cette même rubrique (arti¬
cle « Philosophie des temps présents »)
une erreur dans la composition, 3® ali¬
néa de la 2e colonne nous a fait dire :
« de deux révolutions : actuele et éco¬
nomique actuelles » au lieu : « indus¬
trielle et économique actuelles ». Nos
lecteurs auront rectifié d'eux-mêmes.

N.D L.R. — Mouvement Français de
l'Abondance. — M. Gugenheim. Bien
reçu lettre reconnaissant l'omission —

signalée par nous — faite par M. Du¬
bois au sujet des protestations élevées
contre les agresseurs de M. Doerr à
Marseille. Nous reviendrons sur l'au¬
tre question soulevée par le finance¬
ment de la guerre.
M. Foucault (Bordeaux). — Bien re¬

çu lettre faisant suite à notre article :
« Les conditions de l'abondance ». Mer¬
ci pour la courtoisie de votre réponse.
Toutefois — et sans pour cela vous
mettre au rang des partis pratiquement
usés par la vie parlementaire ou gou¬
vernementale — nous ne pouvons nous
déclarer d'accord avec vous, surtout
lorsque vous affirmez que le fédéralis¬
me que nous professons ne se tradui¬
rait pas par autre chose qu'un « Etat
transformé », non autoritaire. Aucune
mesure transactionnelle ne peut exister
entre l'Etat et la Fédération telle qu'el¬
le est conçue par les anarchistes. Dans
ces colonnes mêmes, nous en dévelop¬
pons assez souvent la structure pour
que nos lecteurs et correspondants sa¬
chent à quoi s'en tenir.
M. Leguillochet (Levallois). — Même

réponse que ci-dessus- Et nous souhai¬
tons que vous puissiez dire vrai lorsque
vous avancez que de nombreux élé¬
ments du M.F.A. se joindraient à nous
dans l'action révolutionnaire le jour où
celle-ci serait déclenchée.
A plusieurs autres. — Sur le même

sujet nous ne répondons qu'à des cor¬
respondants de bonne foi.

NOUVELLE VARIÉTÉ DE MALFAITEURS

LES CRIMINELS GUERRE
Depuis un certain temps déjà, les

chercheurs de slogans ont découvert
une formule tellement suave qu'elle dé¬
chaînerait chez nous une extravagante
hilarité si le sujet auquel elle se rap¬
porte n'était aussi grave.
La formule en question est représen¬

tée par cet assemblage incohérent de
deux mots qui n'ont pas l'air de bien
se comprendre et que voici s

«Criminels de guerre. »

S'agit-il d'une plaisanterie douteuse
inspirée par quelque fantaisiste maca¬
bre, ou bien s'agit-il plutôt d'une nou¬
velle fumisterie destinée à faire pen¬
dant à « l'acier victorieux » cher à
M. Reynaud avant 1940 et dont les
hommes, dans la hâte qu'ils ont à jus¬
tifier leur comportement animal, ont
û*op vite assemblé les termes sans
prendre garde à ce que ces derniers
ont d'incompatible.
Quoi qu'il en soit, nous, qui depuis

longtemps sommes considérés comme

des anormaux — et peut-être est-ce
pour cette raison — ne comprenons

NOTRE VÉRITABLE
PUISSANCE

Nous rappelons que le prix
de l'abonnement est de :

240 fr. pour un an (52 nu¬

méros).
120 fr. pour six mois (26 nu¬

méros).
Adresser toute demande d'abonnement

a Louis Laurent, 175, quai de Valmy,
Paris (10e), C.C.P. 589-764 Paris.

Il semble à l'esprit curieux que fa
puissance de pénétration et de divulga¬
tion des idées anarchistes s'est récem¬
ment mise en marche. Cet ébranlement
s'accomplit sous nos yeux, d'une façon
méthodique, sans à-coups et sans heurts,
et ne peut que nous réjouir. Pour les
esprits superficiels qui se hâtent de voir
les choses rapidement et se désespèrent,
voici des raisons qui militent en faveur
de notre optimisme.

LE TIRAGE DE DIFFERENTS
JOURNAUX PARISIENS

A tout seigneur, tout honneur : le
journal qui galvaude un si beau titre,
L'Humanité, arrive en tête : 500.000
numéros ; Figaro, 400.000 ; Populaire,
250.000 ; Aube, du M.R.P., 150.000,
ainsi que Combat (1).

Une chose saute aux yeux, c'est la
relative pauvreté des tirages. Ainsi L'Hu¬
manité qui est en tète de file, se trouve
être le journal qui « tire » le plus en
France et il ne dépasse pas 500.000
exemplaires. Cet exemple est sympto-
matique et mérite qu'on s'y attarde.

a L'HUMANITE » ET ROTSCHILD

Tout d'abord, se rappelle-t-on cette
conférence, qui fit du bruit à l'époque,
que fit Me Jacques Bonzon sur les ori¬
gines de ce journal ? Nous lui en lais¬
sons, bien entendu, toute la responsabi¬
lité. Il prouva, copies d'actes officiels en
mains, que « L'Humanité » actuelle suc¬
céda à une première « Humanité » fon¬
dée en société anonyme. Les principaux
actionnaires furent Salomon Reinach,
Briand et... Rotschild. La présence des
Juifs millionnaires au Conseil d'adminis¬
tration d'un journal révolutionnaire était
expliquée (par J. Bonzon) par la recon¬
naissance que ces hommes avaient en¬
vers les militants d'avant-garde dont
l'activité avait animé le mouvement fa¬
vorable à l'affaire Dreyfus. La constitu¬
tion de la seconde société, celle qui ré¬

git ce journal en ce moment, mériterait
d'être dévoilée. J. Bonzon affirma que
Rotschild était toujours actionnaire, mais
ne touchait jamais ses coupons. « L'Hu¬
manité », avec sa coutumière bienveil¬
lance (sic), ferait bien de nous éclairer,
et sur la constitution de sa société et sur
le rôle passé et présent des Rotschild en
tant qu'actionnaires, s'ils le sont encore.

Mais revenons à son tirage.

PUISSANCE REELLE DE L'HUMANITE

Voici donc l'organe du « plus grand »
parti politique français qui se vante
d'avoir un million d'adhérents. Ce parti
est majoritaire à la C.G.T. qui groupe
5 millions de syndiqués. Il possède de
nombreuses filiales, avouées ou non :
Union des Femmes de France, Jeunesses
Républicaines, A.R.A.C., groupes anti¬
fascistes, etc., etc... Cela représente au
moins deux millions de sympathisants et
militants. Les électeurs qui firent con¬
fiance au P.C.F. dépassent le chiffre de
5 millions.

Or, « L'Huma » ne tire qu'à 500.000
exemplaires !

Quelle explication plausible peut-on
en déduire ? Manque de papier ? Outre
qu'un journal qui possède de nombreux

A NOS LECTEURS
Etant donné la forte aug-

gentation du prix du papier et
la hausse générale des tarifs
d'imprimerie, nous nous trou¬
vons dans l'obligation de por¬
ter le prix de vente du Liber¬
taire, partant du n" 44 (30
août 1946), à six francs

l'exemplaire. Cette mesure
étant nécessaire à l'équilibre
financier de notre journal,
nous ne doutons pas que nos
amis la comprennent. Le prix
des abonnements demeure in¬
changé

La Fédération Anarchiste.

CEUX QUI S'EN VONT
C'est avec regret que nous apprenons

la mort de notre camarade Lavin, sur¬
venue récemment à Cognac.

Nous avions en lui un ami sincère et
un militant actif.
Militant anarchiste depuis son jeune

âge, il résida longtemps dans la région
parisienne où de nombreux camarades
ont eu l'avantage de le coloyer. Dès les
débuts de la révolution espagnole de
1936, il se mit à la disposition de celle-
ci et prit en Espagne une part active
à la lutte révolutionnaire.

Blessé du travail en 1945, il ne de¬
vait plus recouvrer toutes ses facultés
physiques, et c'est après une dernière
intervention chirurgicale qu'il décéda.

C'est lui qui fut à la base de la cons¬
titution toute récente du groupe anar¬
chiste de Cognac (Charente).

Le hasard a voulu que le jour où il
mourut fut celui qu'il avait choisi pour
se rendre à Royan sur la tombe de no¬
tre cher Sébastien Faure pour y dépo¬
ser un vase qu'il avait fabriqué à cette
intention.

Dévoué à la cause, il y fut, comme
on peut en juger, fidèle jusqu'à ses der¬
niers instants. Puisse son exemple être
suivi.

représentants au gouvernement ne peut
vraiment être atteint de pénurie de ma¬
tière, il reste la possibilité de paraître
sur une page afin de doubler son tirage.
Le besoin ne s'en taisant pas sentir, c'est
donc que le tirage est arrivé au maxi¬
mum.

Reste alors la seconde et dernière ex¬

plication : « L'Humanité » n'intéresse
pas le public, même sympathisant, même
adhérent au P.C.F., puisqu'il n'y a qu'un
seul lecteur sur deux militants ! Et si le
lecteur boude son journal, cela peut pro¬
venir de deux choses : la lecture en est
indigeste ou pauvre, ou inactuelle. La se¬
conde raison serait dans l'absence de
conviction solide, dans un manque d'édu¬
cation politique des adhérents du parti.
II est vraisemblable que ce sont ces deux
raisons ensemble qui font délaisser
« L'Huma » par ceux-là même qui se
réclament de ses mots d'ordre.

LE RAYONNEMENT
DU « LIBERTAIRE »

Par contre, la situation est inversée
pour nous. Nous tirons à un chiffre plu¬
sieurs fois additionné par rapport au
nombre d'anarchistes inscrits dans nos

groupes. Nous devons tenir la tête du
tirage des hebdomadaires, ou peu s'en
faut. La raison de notre succès doit te¬
nir dans la tenue combative, littéraire
et logique de notre journal. Il doit aussi
être influencé par la qualité spirituelle
et dynamique de ses lecteurs. Loin
d'être, comme les autres journaux, à la
remorque de l'état d'esprit du moment,
de s'abaisser au niveau intellectuel de
la masse, notre « Libertaire » reste le
phare élevé qui perce la brume des er¬
reurs et des mensonges. Sans compro¬
missions d'aucune sorte, notre journal est
suivi sympathiquement par des lecteurs
qui ne seront que plus tard des liber¬
taires.

Et cette constatation est réjouissante
à deux points de vue. D'une part, parce
que l'équipe des collaborateurs du jour¬
nal vibre et sent la vibration et le sen¬
timent populaires. D'autre part, parce
que ne descendant pas dans le champ
des concessions et des compromissions,
nous attirons néanmoins « l'élément sain
du pays ». Cette dernière explication
prouve notre affirmation du début : il
existe un courant spirituel et matériel
fort et sain parmi le peuple. C'est ce
courant, cette fameuse « minorité agis¬
sante » qui conseillera les masses lors¬
que celles-ci s'ébranleront. Or, les anar¬
chistes étant les seuls à inspirer con¬
fiance à cette minorité, l'avenir appar¬
tient à l'anarchisma...

phorie si nous avions le temps de nous
y arrêter — et en vertu de cette absur¬
dité monstrueuse on rend des juge¬
ments.

On condamne des hommes qui, pen¬
dant le formidable carnage récemment
vécu, ont manifesté des penchants à
peine plus bestiaux que l'immense ma¬
jorité des participants à la tuerie. On
condamne des hommes qui ont tué da¬
vantage, avec plus de 'foi, plus de
haine, plus d'acharnement. Somme
toute, vous prétendez leur faire le re¬
proche d'avoir servi mieux que vous
ce que vous appelez a la patrie » ou
1' a idéal ».

Lorsque ces hommes sont des chefs,
peut-on leur tenir rigueur d'avoir tué

sistez à considérer ces gens comme

beaucoup plus coupables que leurs
millions de complices qui n'ont pas
même le prestige de la grandeur, alors
ne pensez-vous pas qu'il est tout de
même un peu tard pour s'en rendre
compte-
Car, des i criminels de guerre » dans

le sens que vous prêtez à ce vocable
étrange, il en existe depuis des centai¬
nes et des centaines d'années, lesquels
non seulement ne furent jamais punis,
mais encore furent couronnés d'une
gloire immortelle et érigés en héros de
légende.
César, Jeanne d'Arc, Napoléon, Cle¬

menceau, n'out-ils pas droit au titre de
criminels de guerre, en tant qu'organi-
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Les accusés de Nuremberg
ne valent pas cher,
mais leurs juges

ne valent pas davantage.

Ceux de Nuremberg ont été mieux
soignés.-

pas très bien comment des gens peu¬
vent être considérés comme particuliè¬
rement criminels, dans une affaire où
le crime est élevé au rang d'obligation
officielle, de devoir national, dans une
affaire où le crime est organisé, paten¬
té et a droit de cité à des vivres beau¬
coup plus considérables que les bêlan¬
tes vertus que l'on enseigne en pé¬
riodes pacifiques.
Et ce n'est pas tout. On ne s'en tient

pas à la formule. Dans le but de prou¬
ver sans doute que cette dernière née
ne sera pas aussi vaine que les élucu-
brations magistrales dont nous eûmes
à nous pénétrer au cours d'une cer¬
taine « drôle de guerre», voilà qu'on
se prend au sérieux.
On rassemble des magistrats, tout

étonnés de la compétence dont on les
investis, pour décider, dans une sem¬
blable affaire, lesquels cherchent vai¬
nement dans le vieux code l'article pro¬
pre à trancher ce cas vraiment nou¬

veau.

Alors on invoque les « lois de la
guerre » — encore un choix judicieux
qui nous plongerait dans une douce eu-

sur une plus grande échelle, une échel¬
le à la mesure des moyens qu'ils possé¬
daient, lorsque vous avez tué, vous,
avec les moyens qu'on avait mis à vo¬
tre disposition ? Peut-on leur faire
grief d'avoir mis le poignard à là main
aun auisses9u ajp4nb jmod uoj}Bu oun p
autre nation, lorsque vous avez saisi
le même poignard pour asassiner votre
frère ?
Si les scrupules que nous venons de

soulever sont insuffisants pour nous ra¬
mener non pas à l'indulgence, mais à
la raison pure et stricte,^ si vous per-

eateurs dans le domaine des tueries
collectives ?
Dans celui des atrocités particuliè¬

res, les empereurs romains, en livrant
les chrétiens aux lions, les inquisiteurs
de Torquemada en « questionnant » les
hérétiques, les énergumènes fanatisés
de la révolution en instituant la ter¬
reur et nc« troupes noires qui rappor¬
taient des chapelets d'oreilles au cours
de la précédente guerre, ne valaient-
ils pas les SS. allemands et les bour¬
reaux japonais de cette guerre-ci ?
Non. 11 n'est pas raisonnable de par¬

ler de « criminels de guerre ». Il y m
sentiment de la peur universelle.
Les hommes sont effrayés par les cri*

mes qu'ils ont commis, affolés par le»
sommets qu'ils ont atteint dans la bes¬
tialité, accusés par les millions de ca¬
davres- qui s'amoncellent... Il faut se
justifier. Il faut apaiser une conscience
qui hurle d'indignation... Les hommes
ressemblent fort à ces garnements, pas
pour deux sous sincères avec eux-mê¬
mes qui viennent de faire iine grosse
sottise dont ils n'avaient pa6 prévu les
tragiques conséquences. Et comme
tous les gosses lâches et fanfarons, ils
essayent de se donner le change en
incriminant celui qui a mis à exécu¬
tion le plan conçu en commun, ou
bien en rejetant la faute sur celui qui «
eu l'infortune de se faire prendre.
Nous pourrions ajouter sauf erreur

que La Fontaine, distingué fabuliste du
XVIIe siècle et homme d'esprit, ce qui
ne gâte rien, a synthétisé cela d'une fa¬
çon fort édifiante dans « Les animaux
malades dé la peste. Il suffirait de rem¬
placer le mot puissant par le mot
vainqueur, et le mot misérable par ce¬
lui de vaincu ; nous changerions •
peine l'intention et la fable en prenant
un sens d'actualité garderait une va¬
leur indiscutable, preuve formelle que
la sottise, la méchanceté et l'hypocri¬
sie humaine n'offrent aucune prise à
l'érosion du temps.
Non, il n'est pas raisonnable de par¬

ler de « criminels de guerre ».
Il y a la guerre tout court et le ré¬

gime qui l'engendre. Et une étude ap¬
profondie nous conduirait à admettre
que tous ceux qui l'ont faite sont des
criminels tout court.
Mais cela n'a aucune importance.

On va immoler à Nuremberg ou ail¬
leurs quelques centaines de premiers
rôles et grâce à cet acte de « justice s
2 milliards et demi d'assassins mar¬

cheront de par le monde l'âme serei¬
ne et la tête haute en oubliant que seu¬
le leur lâcheté, en permettant au ca¬
pitalisme et à l'Etat de se prolonger,
est à l'origine de l'ascension et des
forfaits de tous ceux qu'il est convenu
d'appeler des « criminels de guerre »«

LIT I IVRtf

DEUX LIVRES DONT ON NE PARLE PAS
Poèmes d'Addy et Poèmes indésirables

(1) D'après l'étude de M. Rémy Roure
dans « t.o Monde Français », numéro
d'août 1946.

Après « Ma vie sans moi », a Le
temps qu'il fait » et « Les poèmes in¬
désirables », Armand Robin a fait « don
aux peuples martyrisés » du dernier en
date de ses enfants : « Les poèmes
d'Ady » qui est une traduction fidèle
d'une partie de l'œuvre poétique d'Ady,
poète hongrois.

La première chose qui frappe lors¬
qu'on pose ses yeux sur la couverture de
cet ouvrage, c'est cet inscrit sur la liste
noire du Comité National des Ecrivains
que Robin a fièrement accolé à son
nom...

A notre avis, ce singulier renseigne¬
ment que nous donne le poète sur sa
personne, outre un courage et un
humour peu communs, renferme à lui
seul cent fois plus de lyrisme que les
tonnes de poèmes pondus par les Eluard,
les Aragon et les autres, et il nous
semble qu'il devrait suffire à convain¬
cre le lecteur intelligent de la grandeur
d'Armand Robin et à décider à se pro¬
curer la plaquette.

Qu'on n'aille pas s'imaginer, après
cela, que pendant les années de guerre
Robin vendit sa plume aux autorités
d'occupation, bien au contraire, il prit
— comme il le déploie précisément dans
la préface des « Poèmes d'Ady » —

les armes contre ses frères les prolétaires
allemands... Seul, son opiniâtre refus de
« céder devant la merde » lui a attiré
les foudres du fameux comité stalinien...
(Nous invitons les lecteurs qui tien¬
draient absolument à connaître le sens

que Robin concède au vocable « merde »
de lire les vers quil a consacrés à Staline
dans « les poèmes indésirables, son
avant dernier recueil particulièrement
édifiant sur l'abominable mentalité des
poètes « engagés et ne contenant qu'un
défaut : une page entière à la mémoire
de Trotzky, assassin d'anarchistes.)

Dans tous ses livres, Robin se révèle
comme un grand et vrai poète, d'autant
plus grand qu'il est vrai, un poète com¬
me il n'y en a guère,..

Il parle pour des cœurs sincères et
simples avec un cœur sincère et simple
que rien ne saurait souiller... il stigma¬
tise l'injustice, la bassesse, la corruption
et la lâcheté des grands de ce monde...
Il défend de son mieux ses semblables,
les faibles, les malheureux, les oppri¬
més... Les oppresseurs peuvent venir le
trouver avec leurs arguments captieux :
célébrité, louanges, sacs d'or : « rien
à faire », Robin « reste et restera un

paysan ouvrier, né du peuple il ne sera
jamais valet, il n'existe aucun moyen
de le changer en saleté ».

Il s'insurge, il proteste contre l'ini¬
quité sociale, contre le despotisme, con¬
tre le bâillon que l'on applique à la bou¬
che des peuples pour les empêcher de
hurler sous les coups... Il passe ses nuits
à étudier les langues vivantes dans le
dessein de faire entendre sa protestation
par toutes les victimes de la terre, alors
qu'il lui serait possible de se joindre aux
bourreaux et de les seconder dans leurs
viles besognes...

Lisex quelques strophes du « Poème
du fils du prolétaire » :
Mon père à moi de l'aube à la nuit
Vite, vite, trime, travaille ;
Mon père à moi pas d'homme meilleur
Où qu'on aille.

Mon père à mol, sa fierté, sa force
Il nous les donne, ce lutteur, ce grand,
Mais lui-même jamais ne s'abaisse
Devant l'argent.

Mon père à mol, s'il le décidait,
Les riches tous seraient détruits
Tous mes petits camarades seraient
Comme je suis.

Mon père à moi, s'il disait un seul mot
Ha, on en verrait des peureux.
Ils seraient moins nombreux, les noceurs.
Les heureux.

Qu'ajouter à ces lignas î Ne suffisent-
elles pas à donner raison à Robin, à

prouver que la lecture de ses œuvres est
Utile, nécessaire à ceux qui doivent ré¬
sister aux menaces des dictateurs, à leurs
coups, à leurs avances ?

Une réserve cependant... Nous ne
pouvons pas tomber d'accord avec le
poète lorsqu'il déclare : « Ces poèmes
ne doivent être cités élogieusement par
aucun journal, aucune radio, aucune re¬
vue littéraire, bref aucun organisme offi¬
ciellement ou officieusement chargé de
tromper ; ils ne doivent être l'objet
d'aucune approbation de la part d'au¬
cun intellectuel », ils doivent faire leur
œuvre sans aucun bruit, sans aucune
aide et surtout aucune propagande, vain¬
cre sans aucune arme d'aucune sorte
l'énorme silence qui recouvre en ce mo¬
ment sur la terre la tentative d'assassi¬
nat de toutes les consciences ».

Eh birn non ! c'est trop injuste, trop
naïf et d'ailleurs impossible...

En effet, pour que des idées fassent
leur œuvre, il est indispensable qu'elles
soient connues ; il est indispensable
qu'elles s'envolent de leurs prisons qui

sont les livres pour aller germer dans
les cerveaux, tous les cerveaux, y com¬
pris les cerveaux bourgeois, surtout les
cerveaux bourgeois.

Si nous tenons à un triomphe de nos
idées, il ne faut pas que nous nous
contentions de les échanger entre nous,
il est nécessaire que nous les fassions
admettre à tous les hommes, principale¬
ment à ceux que des siècles de quiétude
et de bien-être ont accoutumé à l'ordre
social qui nous fait tant de mal...

Nous ne supprimerons pas nos adver¬
saires par la force, ils sont trop nom¬
breux et se reproduisent trop rapidement,
il nous faut les transformer, les con¬
vaincre... Ils comptent certainement des
individus susceptibles de nous compren¬
dre, d'embrasser notre cause; n'allons pas
les perdre pour rester fidèle à un igno¬
ble préjugé... bourgeois.

P--S. — Les « Poèmes d'Ady » et
« Les poèmes indésirables » sont en
vente à la Fédération Anarchiste au prix
de 30 francs.

LOUISE MICHEL
Les lignes suivantes sont extraites

de la préface de La vie ardente et
intrépide de Louise Michel, copieux
volume que Fernand Planche vient
de composer à la gloire de « la vier¬
ge rouge ».

Lors d'une causerie improvisée
sur Louise Michel, j'eus l'occasion
de constater que les jeunes de mon
auditoire ne connaissaient rien, à
part le nom, de celle qui fut « la
bonne Louise ». Quant aux vieux —

il y en avait quelques-uns — je
voyais leurs yeux briller au récit de
cette vie merveilleuse qui leur rap¬

pelait des souvenirs déjà lointains
et peut-être bien chers. Je dus
constater qu'il était à peu près im¬
possible de se procurer en librairie
un ouvrage biographique de la vie
de la « Vierge Rouge ».
Les éditeurs, évidemment, ne fe¬

raient pas une opération financière
de premier ordre en rééditant les li¬
vres qui traitaient de Louise Mi¬
chel.
La littérature guerrière ou le ro¬

man policier font autrement re¬
cette !
Il me parut impossible, cepen- •

dant, de laisser l'oubli jeter un voile
sur cette vie unique.
Peu importe que le grand public

ignore une édition nouvelle sur ce
sujet.
L'essentiel pour nous, c'est que

lorsque le jeune assoiffé de savoir
cherche les guides de sa vie future,
dans les grandes ombres du passé,

il puisse trouver à tout moment les
biographies de ceux qui les pre¬
miers rêvèrent et mirent au point
cette ultime doctrine d'amour qui
sera l'évangile des peuples de de¬
main.
Louise Michel fut de ceux-là.
Les stipendiés du pouvoir lut

prodiguèrent l'insulte, les vendus
dénaturèrent les actes de celle
qu'Us nommèrent « la Pétroleuse »,
les bourgeois en eurent une haine
et une peur indicibles. On lui fit
subir de longues années de prison,
huit ans de bagne à Nouméa.
Rien ne put la briser.
Alors on fit donner la racaille

certains soirs de meeting houleux,
dans l'espoir qu'un mauvais coup
ferait taire à jamais l'indomptable.
La plus vile institution qui puisse
être — j'ai nommé la police — es¬
saya la provocation, puis, l'empoi¬
sonnement, et enfin, un Villain de
l'époque logea, une balle dans la
tête de l'apôtre.
Elle arracha son assassin aux

juges, excusant le geste : « C'est
une victime et non un coupable »,et lui, le têtu, le borné, compre¬
nant enfin qui il a failli tuer,
éclate en regrets et demande par¬
don, ainsi que le prêtre qui avait
soudoyé l'assassin.
Les Canaques cannibales de la

Nouvelle - Calédonie arrivent à
l'idolâtrer et, lorsque l'amnistie de
1880 est signifiée aux proscrits, ce
peuple de primitifs, réputé bar¬
bare, sanglote de douleur en ac¬
compagnant la bonne Louise au
bateau.
Sa grandeur l'isolait, a dit ex¬

cellemment Barbusse, comme il ar¬
rive à tous ceux qui dépassent
vraiment trop les autres.
Un jour d'août 1944, j'étais au

coin des rues du Temple et Dupe-
tit-Thouars. quand apparurent les
trois premiers tanks de l'armée
Leclerc. La fin était proche, puis¬
que la Libération totale eut lieu le
lendemain. Un crieur vendait un
journal (l'un des premiers qui re¬
paraissaient). Celui-ci annonçait
que le Général Leclerc partirait
dans deux jours de Londres.
Quelques jours plus tard les

journaux donnaient la photo du
Général Leclerc avec cette légende
flatteuse « Le Libérateur de Pa¬
ris ».

Demain, des écrivains besognafig
(SUITE PAGE 4$
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4 LE LIBERTAIRE

i leMm
de la Haaie Banane Internationale

Suite de la 2e page
tlon d'une société de transports
aériens, formée sur la même base.
Un accord précédent, 25 octobre,

a autorisé la création « d'un insti-
« tut soviéto-roumain pour l'ex¬
ploitation de la houille et de ses
dlérivés. L'apport soviétique est

C'ETAIT LE BON TEMPS...

SERVICE
DE LIBRAIRIE
Fernand Planche. — La vie ardente de

Louise Michel, la) ; Guy Tassigi.y. — Le
Paquebot des jours perdus. 96 ; Guy Tas-
signy. — Les Merdophages, 96 ; Jacques
Dubein. — Economie uistrinutive de l'abon¬
dance, 50 ; Cardner Jackson. — Les Lettres
de Sacco et de Vanzetti, 50 ; Henry Pou-
faille. — L'Enfantement de la Paix, 50 ;
Kaminski. — Bakounine, 75 ; J.-J, Hous-
seau, — Le Contrat social. 75 ; Ertsbacher.
— L'Anarehisme, 100 : X. — Le Livre se¬
cret des Confesseurs, 100 ; Lorulot, — Edu¬
cation sexuelle, 70 ; Lorulot, — Crimes et
Société. 50 ; Lorulot. — Barbarie alle¬
mande, 50 ; Lorulot. — La Bible comique.
70 ; Lorulot. — La Vie comique de Jésus,
70 i Lorulot. — Histoire des Papes, 70 ;
Lorulot. — Un mois chez les curés, 50 ;
Haeckels. — i" istoire de la création. 150;
Buchnei". — Force et Matière, 110 ; Yves
Guyot. — La Démocratie individualiste,
50 ; Gazalis. — Syndicalisme ouvrier et
Evolution sociale, 50 ; Jean Coterau. — La
Cité sans Dieu. 40 ; Letremoy. — Religions
et Sexualisme, 50 ; Vaohet. — Lourdes et
ses Mystères. 50 ; Sébastien Faure. —

L'Eglise a menti, 25 ; Sébastien Faure, —

Naissance et Mort des Dieux. 25 ; Charaz
— La Révolution prochaine, 50 : Gimenez.
— La Suppression de la guerre, 50 ; La-
vroft. — Lettres historiques, 50 ; Guesde.
— De la propriété à la Commune, 50 ;
G. Sorel. D Aristote à Marx. 50; La-
briola. — Karl Marx, 50 ; Berth. — Guerres
des Etats et Guerres de classe, 70 ; Berth.
— Du Capital aux réflexions sur la vio¬
lence, 50 ; Angei. — Essais sur Georges
Sorel, 50 ; Béraoha. — Le Marxisme après
Marx, 50 ; Ménard. — Prologue d'une Ré¬
volution, 50 ; Kropotkine. — L'Entr aide.
110 ; Voltaire. — Ecrasons l'infime, 50 ;
Laurent Thaillade, — Discours civiques,
50 ; Jeanne Humbert. — En pleine vie, 60;
Jeanne Humbert. — Sous la Cagoule, 50 •

Darwin. — Origine des espèces. 520 ; Jean
Prugnot. — Béton armé, 125.
Lorulot. — L'Eglise et l'Amour. 40 ;

Lorulot. — L'Eglise et la Guerre, 40 ; Lo¬
rulot. — Dieux reconnaîtra les siens, 50 -,
Lorulot. — Mon Royaume n'est pas de ce
monde, 50 ; Turmel. — Le Suaire, de Tu¬
rin, 40 ; — W. Foote. — Histoire des vier¬
ges-mères, 25 ; Lamszus. — L'Abaitoir
humain, 25 ; Moutier-Rousset. — Le Christ
a-t-il existé ? 50 ; Han Ryner. — L'Eglise
devant ses juges. 50 ; Turmel. — La Bible
expliquée, 50 ; Besnard. — L'Ethique du
Syndicalisme. 50 ; Celerier. — La Doc¬
trine de l'Evolution, 50 ; Vigné d Octon.
— Pages rouges, 50 ; Sébastien Faure. —
Révolution sociale, 50 ; Fernand Pellou-
tier. — Sa vie, son œuvre, 40 ; Bonnetf. —

La Classe ouvrière, 50 ; Bonneff. — Mar¬
chands ùe folie, 50 ; Patorm. — Les Fé¬
condations criminelles, 40 ; Zévaés. — Ju¬
les Guesde, 40 ; Zévaés. — Auguste Blan-
qui, 50 ; Vigné d'Ooton. — Les Crimes du
Service de Santé, 50 ; Yves Guyot. — La
Démocratie individualiste. 50 : Charles
Maiato, — Les Classes sociales 40 : Marie
Ferré. — Le Naturisme. 25 ; Pelletier, —

l'Individualisme. 20 ; Jean Ypres. — L'In¬
dividualisme, 20 ; Cuiihermet. — Com¬
ment on devient criminel. 50 ; Oui'lhermet.
— Le Milieu criminel, 50 ; Arnold Dodel,
b~ Moïse ou Darwin, 40 ; Huxley. — Du
|51nge à l'Homme, 40.

Plaquettes et brochures
Les Libertaires et le problème social,

20 ; Les Anarchistes et l'action syndicale.
15 ; Monatte. — Où va la C.G.T. ? 10 ;
Bontemps. — L'Esprit libertaire, 5 ; Sébas¬
tien Faure. —■ Nous voulons la Paix, 10; Ro.
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Rotot. — Le Syndicalisme et l'Etat, 10 ;
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vidualiste, 10 ; Boussinot, — Mourir pour
la Patrie. 10 ; Han Ryner. — Les Esclar
ves, 5 ; Barbedette. — Pour la Justice
économique, 5 : Besnard. — Le Problème
des salaires, 6 ; Job. — Vérité sur la
question de population. 5 ; Lashortes. —

Qu'est-ce que le Prolétariat? 5 ; Lorulot.
— L'Idole Patrie, 5 ; Sébastien Faure. —

gacco et Vanzetti. 5 ; Réponse à la Pla¬
teforme. 10 ; Rossi. — Le Christ, n'a ja¬
mais existé ! 5 : Yvetot. — A.B.C. syndi¬
caliste 10 : Tailhade. — Les Diaconales,
10 ; Chaughi. — Immoralité du mariage,
5 ; Sébastien Faure. — Les Crimes 8e
Pieu. 5.

Joindre 2 francs à toute commande
une brochure et 10 francs pour un livre,
dresser tous les fonds à Louis Laurent,
5, quai de Valmy, Paris (10"), C.C.P.
0-70, Paris.

Staline : « J'avais un camarade... »

« constitué par un milliard de lel
€ en actions et plus d'un demi-mil-
« liard en installations ». Le même
accord a fondé une société mixte
soviéto-roumaine pour l'exploita¬

tion du pétrole au capital de 5 mil¬
lions de lei, partie en espèces, par¬
tie en aménagements, chaque pays
contribuant pour la moitié. Par la
suite, cette société a englobé 32 so¬
ciétés pétrolières, y compris plu¬
sieurs sociétés anglo-saxonnes. En¬
fin, le 5 novembre 1945, ont été si¬
gnés au Ministère du Travail et du
Commerce, par les représentants
des firmes et entreprises roumai¬
nes et les délégués du secrétariat
économique de l'U. R. S. S. en Rou¬
manie, plusieurs contrats s'insérant
dans le cadre des accords du 8 mai
1945 et par lesquels la Russie vend
des marchandises dans la liste des¬
quels on relève ces articles dont
l'Amérique voudrait être vendeuse
exclusive : acier, métaux, laine, co¬
ton, caoutchouc, camions et pneus,
etc.. etc.
Ce trop rapide, et cependant sai¬

sissant aperçu, puisé aux sources
officielles soviétiques, accuse la
mainmise russe sur l'économie
roumaine et permet' de compren¬
dre la colère américaine devant
une concurrence qu'elle n'avait
pas prévue si rapide et si puis¬
sante. Nous avons souligné la par¬
ticipation privée du Haut Négoce
roumain dans les sociétés mixtes,
térêts roumano-soviétiaues au

Luxembourg. La froideur de M.
Byrnes, l'enthousiasme de M. Vis-
Fhinsky, sont déjà expliqués par
l'énumération des accords cités
plus haut. Il est hors de doute que
C'est ici que s'insère la question
posée en titre de l'article.
Dans son numéro du 2 août, le

Libertaire publiait une lettre de
son correspondant de Roumanie,
où ce dernier signalait la prépon¬
dérance puissante de MM. Ausch-
nitt et Malaxa, membres écoutés
de la Haute Banque et chargés de
mission de la part du gouverne¬
ment. Or, ces deux puissantes
personnalités, de retour de New-
York où leur mission officielle les
appelait, se trouvaient à Paris —

et M. Malaxa s'y trouve encore à
l'heure où ces lignes sont écrites
— en même temps que la déléga¬
tion chargée de défendre les in-
la présence à Paris de ces deux
représentants de la Haute Ban¬
que roumaine n'est pas fortuite,

ni le résultat d'une curieuse coïn¬
cidence. Il est évident que la délé¬
gation conduite par M. Tataresco
a reçu les derniers résultats du
voyage officiel de ces deux ma¬
gnats à New-York, et par voie de
conséquences, les ordres de la
Haute Banque nationale.
L'U. R. S. S., engagée à fond

dans l'économie roumaine, trai¬
tant avec le Haut Négoce rou¬
main, aidant la Haute Banque de
Bucarest à battre en brèche la
Haute Banque américaine, voilà
ce qui explique les deux attitudes
différentes de M. Byrnes.
Mais l'indépendance politique

russe est soumise, par cette colla¬
boration, à rude épreuve. L'on ne
pourra faire croire à personne
que la Haute Banque roumaine
fait le jeu des Soviets par dilet¬
tantisme ou par goût du suicide.
Il faut qu'elle y trouve profit.
D'autre part, tout ce que l'on sait
du recul révolutionnaire russe et
de ses compromissions et conces¬
sions au capital international,
nous autorise à poser la question:
le Kremlin est-il resté vraiment
indépendant et libre, les Soviets,
en faisant le jeu d'une Haute
Banque momentanément en désac¬
cord avec la Haute-Banque amé¬
ricaine, ont-iJs conservé une im¬
probable liberté ou en sont-ils de¬
venus les agents serviles ?

LE SYNDICALISME
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1A GRÈVE DES POSTIERS, LA POSITION DE LA C.G.T.
et l'avenir du syndicalisme
La grève des postiers a fait couler

beaucoup d'encre. Et, il faut bien le
dire, l'événement en valait la peine.
Pour la première fois depuis long¬

temps, on a pu voir les salariés — en
l'occurence les postiers — faire table
rase de tous les préjugés et objections
politiques et se dresser comme un seul
homme contre le patron, l'Etat. La
« direction s communiste de leur fédé¬
ration, dans ses conseils tendant à évi¬
te- la grève, n'a pas été écoutée. Par
contre, le comité de grève issu de ce
conflit, fut réellement l'expression des
intéressés.
Cette grève n'avait pour origine, jus-

qi 'à preuve du contraire, aucun mo¬
bile politique et elle constitue, incontes¬
tablement, un cuisant échec pour la
direction communiste de la C.GT. car
elle démontre que celle-ci, malgré les
grandiloquentes déclarations de ses pa¬
rangons, n'exprime pas, comme elle le
prétend, la volonté de l'ensemble des
salariés
Donc, échec communiste, disons-

nous. Et nous nous en réjouissons. Ce
qui ne veut nullement dire que nous
nous réjouissions uniquement parce
que ce sont les communistes qui ont

été mis en échec. Pour nous, ce sont
des « politiciens s qui ont été mis en
échec et c'est là ce qui nous intéresse.
Toute victoire du prolétariat sur le pa¬
tronat où la politique est une défaite
peur les adversaires des travailleurs et
un pas de plus vers un meilleur deve¬
nir. Mais quelle que soit la satisfaction
que nous procure cette grève des pos¬
tiers, elle ne saurait nous empêcher de
considérer comment aurait pu se pré¬
senter l'événement en d'autres circons¬
tances et quelles sont les conclusions
que l'on peut en tirer.
Voyons les choses avec la plus gran-

oc impartialité : supposons qu'au lieu
que ce soit le parti communiste qui do-

irine la CG.T., ce soit le parti socialis¬
te. Il est probable qu en ce cas, c'est le
parti de Blum qui aurait freiné l'ac¬
tion alors que celui de Thorez, par con¬
tre, aurait poussé à la grève coûte que
coûte. Dans un cas comme dans l'au"
tie, c'est l'intérêt du parti qui prime.
Et les combinaisons parlementaires et
gouvernementales l'emportent, avec les
uni comme avec les autres, sur le
triomphe des revendications ouvrières.
L'action du mouvement syndical n'est
considérée, par ceux-ci, comme par
ceux-là, que comme auxiliaire de la
lutte politique. Et la grève, si même ce
i.'est pas dan sl'intention des grévistes,
a vite fait de devenir une grève politi -

VACANCES. — T'as pensé aux frais de voyage ?
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quantité et la qualité de notre chep¬
tel le permet, laissent la concur¬
rence à son jeu normal fait ou fe¬
rait baisser son prix de vente, qui,
par voie de conséquence, entraîne¬
rait la baisse du prix du porc. Le
paysan devant cet effondrement des
cours rechercherait une diminution
du prix de revient, qui lui serait fa¬
cilitée par l'abondance des pommes
de terre et par le son, que le blu¬
tage à 85 % lui permettrait de don¬
ner à la porcherie. Le porc client
du pain, aura disparu par concur¬
rence des prix de sa - nourriture :
pommes et son revenant meilleur
marché que le pain.

L'AUGMENTATION DU PRIX DU
PAIN.
Le pain coûtant 14 francs le kilo

occasionnerait une dépense supplé¬
mentaire, pour une famille de trois
personnes, de 300 à 509 francs par
mois.. Soulignons en passant que
c'est le prix que paie, l'um dans
l'autre, ce ménage pour l'achat de
cartes de pain, achat auquel peu
de personnes n'échappent, peu ou
prou. Mais nous posons cette ques¬
tion : cette augmentation est-elle
vraiment indispensable ? La marge
bénéficiaire des Grands Moulins et
des intermédiaires est scandaleuse
avant même l'augmentation envi¬
sagée. Mais ne faut-il pas verser
des pots-de-vin probables aux re¬
quins de la Politique ?
PLETHORE MONDIALE DE BLE.
Si nous estimons les 65 millions

de quintaux qu'annoncent les ser¬
vices officiels, au-dessous de la réa¬
lité; si nous trouvons trop optimis¬
tes les probables 80 millions et que
nous faisions une moyenne, nous
aurons une récolte de 72 mil¬
lions 1/2 de quintaux. Notre déficit,
REEL ET MAXIMUM, serait donc
de l'ordre de 8 millions et demi de
quintaux de bîé, pour la liberté
complète de la consommation du
pain.
La publication américaine, éditée

en France, « U.S.A. » des « Servi¬
ces Américains d'Informations,
Section de Presse » N° 152, repro¬
duit une note du Département
d'Agriculture Américain mention¬
nant, entre autre, que la récolte
actuelle « dépasse de 3 % la « pro-
« duction agricole record de 1942 ».
Plus loin, elle ajoute « Le rende-
« ment total aurait augmenté de
« 27 % par rapport à la moyenne
« de 1923 à 1933 » et enfin i< La

« production record de blé, d'été
« et d'hiver, est estimée à plus de
« 41.780.000 hectolitres, près de
« 13.320.000 hectolitres de plus que
« les chiffres de production de
« 1945. »
D'autre part, la Turquie possède

un excédent considérable. D'autres
pays encore. C'est dire que l'on
peut acheter le blé qui manque¬
rait... s'il manque. Comme le blé
américain est d'un rendement sup¬
plémentaire de 15 %,' par suite de
sa sécheresse, ce serait donc, au
maximum un achat d'environ 7 mil¬
lions de quintaux ou 70 millions de
dollars ou encore, 8.400 millions de
francs. Cette somme serait cou¬
verte par l'arrêt de la subvention
et par le refus d'acheter ces mar¬
chandises étonnantes que, sont les
chiffons, os et autres ahurissants

produits dont nous avons déjà en¬
tretenu nos lecteurs. Pour l'or né¬
cessaire, le « Marché Noir » les
Eglises en regorgent et il ne serait
pas difficile à trouver.
Le retour à la liberté de consom¬

mation du pain est immédiatement
possible. Mais il ne sera pas même
esquissé, car non seulement nos di¬
rigeants refusent de donner un seul
dollar pour ces achats, mais même
espèrent, par la continuation du
rationnement, EN VENDRE A L'E¬
TRANGER pour acheter des ma¬
chines-outils pour nos trusts capi¬
talistes.
Le maintien de la carte de pain

appelle, dans ces conditions, la le¬
vée comme un s®ul homme, du Peu¬
ple en vue de l'Insurrection.

Economique, 21 sep-(1) Tribune
tembre 1945.

De ! '«AUB
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parti comme les autres et parce que
les circonstances sont aussi sans pré¬
cédent. »

Et plus loin, Mgr Schumann pour
bien démontrer que le M.R.P. n'a rien
de commun avec les autres, déterre, lui
aussi, ses morts, ces pauvres morts de
résistance que depuis la libération tous
les politiciens ont transformés en
moyens publicitaires peu coûteux et
parle de clairvoyance politique-
Clairvoyance politique, une expres¬

sion inédite, n'est-ce pas, une expres¬
sion que l'on n'avait jamais entendue,
une expression « pas comme les autres,
quoi... »
Sacré plaisantin de Schumann.-.
Que les circonstances soient sans pré¬

cédent, c'est indiscutable... Que le suc¬
cès du M.R.P. ne soit pas du à la puis¬
sance divine, ça ne l'est pas moins (on
sait en effet qu'il n'entre pas dans les
habitudes de Dieu de récompenser les
services de ses brebis filssent-elles aussi
dévouées que celles dont il est ques¬
tion), mais, que des millions d'électeurs
aient apporté leur voix au parti de
Francisque Gay parce qu'il est dissem¬
blable de ses copains, c'est une autre
paire de manches et nous regrettons de
ne pouvoir tomber d'accord à ce sujet
avec Mgr Schumann.
D'abord, en admettant même cette

dissemblance dont ce parti se pique, il
aurait fallu que les électeurs M.R.P.
s'en rendissent eux-mêmes compte; ce¬
la supposerait une dose de jugement
dont ils sont loin d'être les détenteurs.
Alors, alors, c'est bien simple et beau¬
coup moins psychologique...
Si le Mouvement Républicain Popu¬

laire est devenu le plus grand parti que
la France ait jamais connu c'est à cau¬
se du non moins grand et non moins
connu, manque de jugement du Parti
Communiste Français.
Mais oui, si extravagant et si para¬

doxal que cela puisse paraître, la vic¬
toire du M.R.P. est 'œuvre du Parti
Communiste ou, plus précisément, la
conséquence inéluctable de la campa¬
gne que ce parti a mené contre lui..
Il est évident, en effet, que si les sta¬

liniens ne s'étaient obstinés à crier sur

LOUISE MICHEL
(SUITE DE LA 3« PAGE)

irreront la vie du « Libérateur de
%ris ».
Et nous n'aurions plus un livre
•.traçant la vie de Louise Michel ?
Non, ce serait un scandale. Plus
ie jamais, à l'heure où ceux en
ii il avait mis ses espoirs faillis-
•nt à leur mission, embourbés
l'ils sont dans l'ordurière politi-
le, le peuple a besoin de réap¬
prendre à connaître ceux qui dou¬
èrent tout poux son émancipa-
on. „ .

Lis cette vie, Lecteur, elle vaut
'lie de mille généraux et cent
•.ille cabots de la politique.
Le peuple ne s'y trompa pas, et
rsqu'elle partit à sa dernière de-
!sure, la mer humaine composée
î plus de deux cent mille personn¬
es suivant le corbillard de derr¬
ière classe attestait, comme l'atti¬

tude du peuple canaque vingt-cinq
ans auparavant, l'immense perte
qu'il venait de subir. »
Qu'a,jouter à cela ! Comment

pouvions nous mieux vous présen¬
ter cette œuvre !
Mais nous nous contenterons de

dire ce que la modestie de Fer¬
nand Planche a passé sous silence:
à savoir que Ce livre est écrit dans
un style simple, clair et harmo¬
nieux qui le rend accessible à tous
et à toutes et que sa lecture, outre
un charme extraordinaire et un
indiscutable intérêt historique, ap¬
porte aux opprimés contemporains
du réconfort, de l'espérance et le
noble désir de s'élancer bravement
sur les traces de celle qu'aucune
forme d'oppression et de corrup¬
tion ne put parvenir à diminuer :
la grande Louise Michel, la vierge
rouge.

DANS L'INTERNATIONALE ANARCHISTE

Nouvelles du mouvement
anarchiste clandestin bulgare

(Article publié dans le bulletin clan¬
destin d'information de la Fédération

anarcho-bulgare)

Il est clair qu'étant ennemis de l'Etat
et de toute autorité nous n'éprouvons
pas de la sympathie ni de la confiance
envers les politiciens au pouvoir. Eux,
par contre, ne peuvent pas nous ai¬
mer. C'est naturel. Ceux qui sont ac¬
tuellement au pouvoir ne font pas ex¬
ception.
Pour nous il est clair aussi qu'en

tant que militants d'un authentique
mouvement d'émancipation sociale,
nous n'inspirons pas des sentiments
d'amitié chez les communistes, car ils
sont dévoués à l'autoritarisme, puisque
notre existence même crie contre leur
trahison envers les intérêts immédiats
et envers l'idéal de la classe ouvrière.
Nous savons bien que tôt ou tard

s'ils arrivaient à prendre tout le pou¬
voir ils feraient leur possible pour nous
exterminer. Nous avons reçu assez de
leçons — et les illusions à ce sujet ne
sont plus permises.
Nous savons aussi que rien ne peut

convaincre les communistes que leurs
sévices et leur haine féroce contre nous
sont une erx-eur fatale actuellement
lourde de conséquences.
Pourtant du point de vue de leurs

propres intérêts de mouvement et de
parti ils se considèrent comme défen¬
seurs de la classe ouvrière. Dans la
conjoncture actuelle, il est injustifiable
qu'ils aient mis tant de hâte à nous
attaquer, nous, avant les autres sec¬
teurs politiques.
Est-ce que la raison des dirigeants

communistes est assombrie par la hai¬
ne à tel point qu'ils ne peuvent pas
se rendre compte qu'encore et pour
longtemps, malgré eux-mêmes, nous au¬
rons à combattre un même ennemi,
que nous allons subir ensemble les mê¬
mes coups de la réaction qui n'est ni
supprimée, ni vaincue, ni même affai¬
blie et qui continue à dominer et à
consolider ses positions ? Ou bien la
politique communiste se confondrait-
elle avec celle de ladite réaction ?
Ce qui nous étonne, c'est qu'ils ne

parviennent pas à se faire une idee
juste sur la situation actuelle.
Nous ne regrettons pas d'avoir per¬

du leur amitié. Nous ne l'avons jamais

eu et nous ne la désirons pas. Un abî¬
mé nous sépare de tous les autoritai¬
res passés actuels et futurs. Mais nous
estimons que, même dans leur intérêt,
il est tôt, trop tôt, pour entamer la
guerre contre nous, s'ils ont un peu de
clairvoyance et si l'expérience histori¬
que leur a servi à quelque chose.
La fermeture de nos clubs et des

sièges de la Fédération, la suppression
de notre presse, l'exclusion des anar-
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chistes de l'Union Générale des Syndi¬
cats, leur renvoi des usines et des en¬
treprises, les arrestations chaque jour
plus nombreuses de nos militants indi¬
que d'une façon bien nette l'applica¬
tion d'un plan général contre le mou¬
vement anarchiste en Bulgarie.
. Noùs voyons quelles sont les réper¬
cussions morales de cette répression au
sein de la population laborieuse (et mê¬
me parmi les sympathisants et les
adhérents du parti communiste). Et ce
n'est pas nous qui perdons de l'influen¬
ce, bien au contraire.
Ce qui nous étonne, c'est la myopie,

c'est l'aveuglement des chefs commu¬
nistes — dont les desseins nous échap¬
pent.
Mais ce qui nous préoccupe surtout,

c'est qu'en fin de compte ce qui sui¬
vra ce ne sera favorable aux commu¬

nistes ni à nous autres- Avant le coup
d'Etat fasciste du 9 juin 1923, l'agra-
rien Stambouliyskv, corrompu par le
pouvoir, en déclarant la guerre aux
gauches et en assassinant de nombreux
anarchistes, a créé les conditions né¬
cessaires pour la réussite de la conspi¬
ration réactionnaire. Aujourd'hui se ré¬
pète la même page d'histoire.
Nous devons reconnaître que certains

parmi nos camarades ont commis une
erreur. Avant et les jours qui suivirent
le 9 septembre 1944 (1), dans nos mi¬
lieux, on avait commencé à penser que
les communistes auraient profité de la
leçon des vingt dernières années de ré¬
gime fasciste et qu'ils seraient devenus
plus clairvoyants et plus positifs ; mais
les faits de chaque jour nour démon¬
trent qu'il n'en est rien.
Pouvons-nous espérer en ces mo¬

ments cruciaux que les dirigeants com¬
munistes se rendront compte des fau¬
tes et des crimes qu'ils sont en train
de commettre contre la classe ouvrière
et qu'ils feront un effort suprême pour
changer d'attitude avant qu'il soit trop
tard et avant que tout ne soit perdu ?

(1) L'époque de l'écrasement des trou¬
pes allemandes d'occupation par les
combattants de la résistance et Dar
l'Armée rouge.
Il est à noter que durant le régime

fasciste et pendant la résistance le nom¬
bre des anarchistes assassinés, détenus
dans les prisons ou dans les camps de
concentration ou tombés pendant les
combats, vient de suite après celui des
communistes.

les toits que le M.R.P. était le parti
des cabottins, des vichystes et des réac¬
tionnaires, les réactionnaires, les vi¬
chystes et les calottins ne s'en fussent
pas aperçu et n'eussent pas voté pour
iui et, à l'heure actuelle, le parti du
clergé ne serait pas le plus grand parti
de France à la place du P.C.F\
Mais, devant tant de bruit, devant

tant d'acharnement, les ennemis du
communisme *se sont dit : « Tiens,
tiens, ça les embête, votons donc M.
R. P... »

C'est comme ça, militants staliniens,
les millions que vous avez dépçnsé en
propagande anti M R.P. ont fait le jeu
de ce parti, son incroyable fortune et
ses dirigeants l'ont compris qui se sont
bien gardés de faire arracher vos affi¬
ches ; ils savaient que chacune d'elles
avait des chances de leur amener quel¬
ques électeurs-
Contre le Mouvement Républicain

Populaire il fallait user de silence-.. Les
communistes n'ont pas aperçu cette vé¬
rité pourtant si patente, si lumineuse,
eux qui comptent un si grand nombre
d'hommes «t clairvoyants » et, lors des
dernières élections, il s'en est fallu de
peu que grâce à la propagande effré¬
née qu'ils ont déployé contre le P.R.L-
ce parti ne connaisse une fortune plus
grande.
Fortune qui, disons-le bièn, n'aurait

pas engendré la nôtre... mais exîste-t-il
un parti politique susceptible d'utiliser
sa fortune au bien du peuple 1

rue. C'est pourquoi nous disions plus
Faut que ce qui nous réjouit dans la
gi ève des postiers, c est son caractère
es.- entiellement revendicatif. Sa réussi*
te est une preuve de plus que la classe
ouvrière peut se passer de chefs et que
seule l'action spontanée des masses —-
aspect typique de la lutte des classes —»
ptouve leur maturité sociale, leur capa¬
cité d'improvisation, d'organisation et
peut leur assurer le succès.
A l'heure où nous écrivons ces 1 gnés,

il est encore difficile de définir la pos'-
t.'ci du bureau de la C.G.T. face à c«i
corflit. Mais peut-on d'ores et déjà con-
clvri: du succès remporté par les pos¬
tiers et de la défaite des dirigeant»
communistes de la Fédération postale
eue la C.G.T. va connaître un redresse-
p ent ? Il serait, pour le moins, témé¬
raire de l'affirmer. Les communiste»
ont prouvé depuis longtemps que lors¬
qu'ils étaient « en place » il n'était pas
aise de les en déloger. Et comme poli¬
ticiens, ils sont assez retorts, assez si¬
mulateurs et hypocrites pour adopter
circonstanciellement toutes les attitude»
eut pourra commander la situation
pour leur maintien aux postes qu il»
or t conquis par l'application de feui»
méthodes diaboliques.
Et supposons — simple hypothèse —•

que la vigilance des syndiqués parvien¬
ne à les débarrasser de l'influence ne-
faste du parti communiste- Ne sera-ce
pas au profit du parti socialiste ? S'il
devait en être de même, quel serait le
bénéfice de l'opération pour la classe
ouvrière ? Après avoir été asservie par
Un parti ne serait-elle pas domestiquée
pa» un autre ? Et ne serait-ce pas fai¬
re beaucoup de bruit pour rien ?
Certes, poser la question n'est pas la

résoudre. Mais au point où en sont le»
choses on peut se demander si le mou¬
vement syndical pourra vraiment se
redresser au sein de la C.G.T. ou si,
pour sortir de l'ornière dans laquelle il
est embourbé, il ne sera pas amené, tôt
ou tard, à divorcer d'avec cette an¬
nexe de l'Etat qu'est la maison de la
rue I-afayette.

Jusqu'où peut aller l'amour des statis¬
tiques et des prévisions aux Etats-Unis,
ce qui suit peut en donner une plaisante
idée.

Parlant des vacances 1946, « l'Ame-
rican Automobile Association » a « prédit
au début de l'été qu'il y aurait 60 mil¬
lions de personnes dans 20 millions de
voitures. Elle ajoutait que si tout se pas¬
se normalement, il y aurait 10 millions
de crevaisons, 7,5 millions de carbura¬
teurs en difficulté et 3 millions de pan¬
nes sérieuses. »

Ces Américains, tout de même...

FEDERATION
ANARCHISTE
Congrès de la Fédération

Anarchiste
Les 13, 14, 15 septembre 1946, aura

lieu à Dijon Côte d'or (Hôtel des socié¬
tés rue du Docteur Chaussier, salle
Grangier) le congrès ordinaire de la
Fédération anarchiste...
Le Lien n° 7 est mis en vente. Il

contient des informations sur la mar¬
che de l'organisation et des proposi¬
tions de groupe devant être discutés
par les militants avant le congrès (le
n° 30 francs, plus 3 francs pour frais
d'envoi).
Une annexe au Lien n° 7 est sous

presse qui contiendra différentes étu¬
des et rapports. En prévision des dé¬
légations régionales au futur conseil
interrégional dont le mode de nomina¬
tion sera défini au congrès, les mili¬
tants sont invités à se reporter à
l'étude développée dans le Lien n° 6,
sur la constitution des régions, au
moyen de laquelle ils pourront se
situer sur cette question.
Pour compléter la documentation

nécessaire à la discussion, les militants
sont informés que nous tenons à leur
disposition le compte rendu complet
du congrès de 1945 au prix de 15 frs.
Pour les Chambres et les repas pour

le congrès, s'adresser directement au
camarade Paul Camus à Ouges près
de Dijon (Côte d'or). Dès maintenant

nous demander les formules de man¬
dat (un exemplaire sera conservé par
le délégué du groupe, l'autre envoyé
au siège du « Libertaire » 145 quai de
Valmy, Paris OX'O Une commission de
vérification des mandats fonctionnera
dès l'ouverture du congrès.

Diffusion du « Libertaire »

L'administration du journal rap¬
pelle aux militants qu'elle tient à leur
disposition (gratuitement et timbrage
compris) des affichettes publicitaires
pour faire connaître notre journal.
Nous demander des cartes de contrô¬
leurs de presse au moyen desquelles
les camarades pourront contrôler si le
journal est bien mis en vente partout
ou il est déposé et si la répartition ré¬
pond bien aux besoins...

Région parisienne
Le comité Régional de la Fédération

Parisienne se réunira le dimanche 1**
septembre à 9 heures du matin à la
« Chope du Combat » (salle du sous-
sol), métro « Colonel Fabien »... Ordre
du jour — organisation du travail.
Postes à pourvoir au bureau nomina¬
tion de la commission de contrôle
(prière de prévoir des candidatures),
questions diverses en vue du congrès^

Puteaux. — Le groupe de Puteaux
étant en formation, nous faisons un
pressant appel à tous les compagnons
et sympathisants.... Pour tous rensei¬
gnements écrire à F. Gavard Deépo,
4 rue Jules Guesde Puteaux (Seine)
Réunion prochaine le 31 août à 20 h.
au café « Chez Dédé », 8 rue Denis
Papin, Puteaux. Une permanence
fonctionne le samedi après-midi et le
dimanche matin au même endroit.

Groupe Levallois. — Réunion du
groupe (sympathisants et amis) le
8-9-46 entre 8 heures 30 et 10 heures
du matin au café du coin de la rue
Trébois et de la rue Louis Rouquier
(pour plus amples renseignements
s'adresser au vendeur du «Libertaire»
sur le marché).

Brest. — Réunion importante au
local habituel le samedi 31 août à
20 heures 30. Ordre du jour ; Congrès
de la F.A.F.. propagande locale, dif¬
fusion, vente du « Lib ». Les cama¬
rades isolés peuvent envoyer leurs sug¬
gestions à Le Laun Auguste, 7 rue
Levos, Brest.
Sevran. — Prochaine réunion du

groupe vendredi 6-9-46 à 21 heures,
café Savy place de la Gare. Les sym¬
pathisants sont cordialement invités.
(1) Le camarade Chirorg de Paris

est prié de donner son adresse à la ré¬
daction pour documents que nous
avons à lui remettre.

3 ème Région Sens. — Les cama¬
rades qui voudraient travailler avec
nous sont priés d'entrer en relation
avec le camarade Paschal, 144, Grande
Rue à Sens (Yonne).

Maçon. — Les camarades des envi¬
rons de Maçon sont priés d'entrer en
relation avec le camarade Fosserand
Jean au Bourg-Bagé-la-Vil'.e ain.
Var. — Réunion tous leg dimanches

à 9 heures du matin, 36 rue Augustin
Daumas à Toulon, permanence tous
les jours de 17 à 19 heures. Les liber¬
taires isolés sont priés de se mettre
en relation avec Dine Gabriel à
l'adresse ci-dessus.

Lyon. — groupe libre examen. Les
réunions du groupe sont suspendues
pendant le mots d'août. Prochaine ré¬
union dimanche 1-9-46, 60 rue de St-
Jean au Bourg-Bagé-la-Ville (Ain).
Laval. — Groupe d'études socSales.

Les lecteurs du « Libertaire » sont in¬
formés qu'une permanence fonctionne
tous les samedis de 20 h. 30 à 22 h.
au bar Rennais. 10 rue des Behers.
Prochainement ouverture d'un cours
gratuit d'Espéranto.

CONFEDERATION
NATIONALE DU TRAVAIL'
CNT 17 région Lyon. — Permanence

tous les samedis, de 15 h. à 18 h. 30
et dimanches de 9 h. à 11 h. 30, 60 rue
St-Jean.

CNT Le havre. — Réunion d'infor¬
mation le mercredi 21 août à 20 h. 30
salle de la Justice de Paix, 54 rue La-
bédoyèrèe. Orateur : Fuhel... Perma¬
nence CNT. Pour tous renseignements
s'adresser le dimanche de 10 h. à 12 h.
et le mercredi de 18 à 20 h. Idéal Bar,
352 rue Aristide Briand.

, CNT Lyon 17ème union régionale.
— Pour tous ce qui concerne la région,
s'adresser le samedi après-midi et le
dimanche matin « Chez Dédé » 8 me
Denis Papin, Puteaux (Seine).

CNT Lyon 17ème réunion régionale
Permanence les samedis de 15 h. 30
à 18 h. 30 et les dimanches de 9 h. à
11 h. 30, 60 rue St-Jeàn au fond de la
cour l'r" étage.
CNT Bordeaux. — A çartir du di¬

manche 4 août, service cie librairie à
toutes les permanences de la CNT
vieille bourse du travail rue Lalande
de 10 à 12 heures ou chez Piraule me
Mondenard, 66.
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